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Si les conservateurs 
attaquent, il faut 
bien qu’ils pensent 
que la jeunesse li­

bérale est prête à 

répondre.
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QUAND AURONS - NOUS CE PONT SUR L’ABIME ?
LES QUESTIONS DE RACES

ENTRE ONTARIO ET QUEBEC
Quand sera-t-il possible de faire de la politique en faisant abs­

traction des nationalités ? — Le point de vue de Québec 
vaut-il celui de l’Ontario ? - Les éléments de justice dans 
l'une et dans l’autre — La race supérieure.

Nous voilà de nouveau dans un conflit de races. Les prudents et les diplo 
mates essaient de voiler le fait sous des périphrases. Le fait existe quand même : 
les dernières élections, avec leur déplorable résultat, ont réveillé, entre Ontario 
et Québec, des hostilités que nous croyions assoupies. La. première rejette sur 
nous la responsabilité de la crise politique actuelle ; la seconde répond, avec rai-# f' f
son, qu'elle a voté conformément à des principes supérieurs, dans l'intérêt na­
tional ; la première prétend que le suffrage québécois s’est exprimé de façon ab­
surde ; la seconde riposte qu elle n'a pas songé un instant, au cours de la lutte, à 
se coaliser contre sa voisine, et que, tout au contraire, une grande partie de la 
population ontarienne s'est concertée contre la FRENCH DOMINATION.

Les choses en sont là. Aux yeux de l’orgueil saxon, les Canadiens fran­
çais n’ont pas voté sur des questions politiques, puisqu’ils ont beaucoup parle 
de l’impérialisme de M. Meighen. Comme si l’impérialisme n’était pas le plus 
grave et le plus actuel de nos problèmes nationaux ! On a blâmé notre race 
d’avoir condamné pour la troisième fois en huit ans l'attitude forcenée du 
chef tor', durant la guerre. Comme s’il n’importait pas à un peuple jaloux de 
ses liberté, de revendiquer l’autonomie et la souveraineté de son parlement ! 
Comme si un peuple, écrasé par une participation sans limite aux aventures im­
périales, n’avait pas le droit et le devoir de songer à l’économie du trésor na­
tional !

Pour mieux ameuter le sentiment des loyalistes, une partie de la presse on­
tarienne, en ce moment, traduit et reproduit les articles les plus violents qui 
se soient imprimés chez nous durant la lutte. Elle détache des textes de leurs 
contextes, extrait les phrases les plus vives, les images les plus expressives, les 
tournures les plus suggestives, pour en composer un plat de colères à donner 
en pâture à nos frères ontariens. Sans s'occuper de l'idée générale qui accom­
pagne des textes, sans tenir compte du fond même du raisonnement, elle 
travaille à fausser l'omnion et à prépaie?, eu e s d'une autre élection, une nou­
velle ruée de 1 Ontario contre Quebec.

Le procédé n'est pas canadien, il est sectaire.
Un tel esprit creuse plus profondément l’abîme qui sépare les deux gran­

des races du Dominion et que les hommes de bonne volonté s’efforcent de com­
bler. Au moment même où nos compatriotes emploient les moyens les plus 
conciliants pour obtenir justice en faveur des’minorités françaises des autres 
provinces, il est mauvais que la politique menace de faire crouler le pont d’a­
mitié qui semblait s'élever entre les deux frontières.

La. largeur de vues manque à d'une des parties de ce pays. Cette partie 
n’est assurément pas la province de Québec. Celle ci n’a pas songe du tout 
au “bloc ontarien", quand elle a jeté GO de scs comtés dans un seul plateau de
la balance. Pas un seul de nos orateurs, pas un seul de nos journaux, pas une
seule de nos circulaires n’a fait allusion aux attaches et aux idées de l’Onta­
rio. Au contraire, nous pensions tellement que nos frères anglo-canadiens al­
laient oublier l’imaginaire FRENCH DOMINATION, que nous avions comp­
té sur une trentaine de sièges dans la province voisine.

C’est avec une certaine angoisse que nous avons constaté, le lendemain 
des élections, l’existence d'une forte coalition contre le sentiment québécois.

Nous le regrettons, mais nous ne pouvons renoncer à nos convictions les 
plus chères. Les principes qui nous ont guidés méritent le respect. Les aban­
donner pour plaire au voisin serait une lâcheté en même temps qu'un aveu
d'infériorité intellectuelle.

Hélas ! deux nationalités vivant en commun, sous un même drapeau, ne 
peuvent guère s'entendre. Qui sait si nous nous comprenons ? Qui sait si les 
mêmes idées, exprimées en deux langues, signifient exactement la même chose, 
suscitent les mêmes sentiments ? Mystère !

Il est certain toutefois que nombre de nos compatriotes anglo-canadiens ont 
constamment la tentation de s'imposer à nous. C’est l'éternelle suprématie du 
vainqueur sur le conquis.

Le prince Bernhard von Bulow, qui fut chancelier imperial allemand de 
1000 à 1909, écrivait dans son livre intitulé “L'Allemagne impériale’’ :

“S'il était possible à des gens de différentes nationalités, de langues et de 
coutumes variées et d'une vie intellectuelle également différente, de vivre cote 
à côte dans un même Etat sans succomber à la tentation de s'imposer mutuel 
lement leur propre nationalité, les choses prendraient sur la terre un aspect 
plus pacifique. Mais c’est une des lois de la vie et une constatation de l’histoire 
que partout où deux civilisations nationales se rencontrent, chacune d'elles 
: ’efforce d’imposer sa suprématie à sa voisine. Et dans ces luttes de nationali­
tés, il arrive toujours qu’une nation devient le marteau et l’autre l'enclume.’’

L observation est un peu brutale. Elle ne manque pas de vérité. L'origine 
de bien des malheurs, de bien des crises, se trouve dans un orgueil de race.

Actuellement, plusieurs Ontariens croient que Québec a tort, parce que ces 
Ontariens sont convaincus de l’infériorité de notre jugement. Il est vrai que 
les institutions britanniques nous ont permis de vivre notre vie. mais, en agis­
sant ainsi envers nous, on a cru faire une faveur et non concéder un droit sa­
cré et inviolable.

Ce sentiment devient évident, en Ontario, quand les Canadiens français qui 
y vivent sont traités, quant à leurs écoles, comme les Polonais, les Lithuaniens 
et les Juifs., On ne nous y reconnaît pas. sur cette terre canadienne, des droit-s 
égaux avec les citoyens de langue anglaise.

Puisque, au point do vue langue, on nous considère, là-bas, comme des im­
migrés de l’Europe centrale ou méridionale, il n'est pas étonnant qu'on s'v 
insurge contre un prétendu empiètement de notre race dans le domaine politi­
que.

Tant que cette sourde animosité durera, comment espérer l'harmonie dans 
la confédération ?

Cette harmonie viendra temporairement et périodiquement, par la force et l’as­
cendant de certains hommes supérieurs. Et après ? Nous retomberons dans nos di­
visions pitoyables. La paix ne sera qu’intermittente. La vanité humaine, la 
vanité de race, le fanatisme de clocher auront tout gâché.

Ces pensées sont pessimistes, j’en conviens. Je ne les exprime que pour 
chercher pioi-rpépie à m'éclairer sur un avenir moins que rassurant
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Victoire 1. . oirc
POINTUS SLiCMIÏS 
oiro I gueulait le

C'est parfois un âcre plaisir, selon coq île la Femme Libre, le lendemain du i rc
scrutin. "Vieille poule I” lui répondait le | 

nos dispositions mélancoliques, i/ue de peuple.
relire les boutades des hommes supé­
rieurs. Parmi ce s “hommes" exception- M. \rmainl I «vergue a I il toujours l'in 
nels, il faut ici placer Madame de Lotion de se présenter dans Bagot V Mans 
Staël (sic) et ses deux amis Benjamin ! ,'oft'irnM"ivc' cc tomW scri' "°»* llc lnrmcs el 
Constant et Talleyrand qui en ont pon­
du de bien bonnes ! !.. J. Munlnier a I il renonce a son projet 

Avant eus, Beaumarchais, Rivard, s'établir a Saint Isidore t 
Chant fort, Mirabeau, Maury et Vol-'
taire aussi, sans doute, dont l'esprit se ■ Il désirait faire cesser tout le chômage du

uutre chose.

Il y a aujourd'hui sept ans écoulés de­
puis la signature de l 'armistice ! Qui s’en 
douterait, si l'on devait juger de notro 
guerre victorieuse par ses résultats !

■I5 ♦ ^ ' •

Je me rappelle ce jour de l’armistice 
. comme si ce jour était hier ! Parti vers 

10.45 hrs, A. M., des hauteurs de St- 
Claud, je n'avais pas, en direction do 
Surcsnes, dépassé le Mont Valérien, que 
le canon commençait à tirer sa salve do 
victoire, qui mettait instantanément la 
joie dans Paris et dans toute la région. 
En moins d’un quart d’heure, Paris pa­
voisa, et les boulevards s’animèrent, se 
remplissant d'une foule bruyante! L’é­
motion était grande. On voulait savoir 
jusqu’à quel point on “les avait eus’’ !

* * + i

Je traverse rapidement le Boulevard 
, des Capucines et le Square de l’Opéra, 
je fais une course au Boulevard des Ita­
liens, puis je reviens sur mes pas devant 
les édifices du Matin et du Petit Journal 
où l’on affiche les conditions exigées 
obtenues des Allemands. L'on s'aborde 
sans se connaître ; la joie est délirante t 
Le peuple tout entier à son enthousiasme 
danse la farandole sur le carré de l'Opé­
ra ! Des lycées de jeunes filles attri­
bués aux premières familles de France, 
ouvrent toutes grandes leurs portes, et 
I on voit soudain arriver à la Concorde 
ries centaines de fraîches pensionnaires 
avec de fortes cordes destinées à la cap-

i ';n' mum ■ Hom mfl ,!. ClémenJui
on a fait couvrir la place de la Conco'B 

■ et maintenant les jeunes filles des cl| 
vents de Paris viennent les lui enlever un 
par un ! La foule grossit partout, hél 

I soldats alliés sont acclamés, embrasses! 
Ont diable «Unit il faire dans cette guie-1 portés en triomphe, le canon tire doux

? dil te bon tVI. Sauvé. , . . . . ,cents coups en quarante minutes, et 1
délire do la foule devient alors inexpri
niable ! Je restai au coin du Boule /ar
des Capucines jusqu’à l’arrivée du Pèr
La Victoire qui fut acclamé comme Bo
imparte revenant d’Austerlitz ! Le so:
Paris, couvert de drapeau illumina b

al \ j 
et

hou ami SativÇ. Il > perd du mémo coup l’a 
tcnnudc et Jacques Cartier. Mais il regrette 
surtout le comte.

* * *

.Sllnn Urne deviendrait le lieutenant du 
Del Je l'opposition, sans lui porter ombrage.

• I •
On a prié Al. Renaud, le distingue député 

dt l.aval, de préparer les discours que pro 
nouccront les opposilionnistes lors de In pro­
chaine session, 
blanches" et de bandages Je roues.

il > sera question de "fates iiininient et la grande fête se continua éii

manifestait sous toutes les formes com­
me une suite de jiétarades éblouissan­
tes !

Plus tard Dupin, Veuillot, Hugo (et 
icttc liste est forcément incomplète !) 
en ont réussi de vraiment fameuses.

Taine en a aussi plusieurs à son cré­
dit dont je ne veux donner ici de mé­
moire que les deux meilleures pour 
peindre l'humour particulier qui se 
glissait au fond de son âme désenchan­
tée :

AMOUR ET MARIAGE : "L'on se 
courtise durant trois ans ; l'on s’aime 
pendant trois mois, l'on s'embête pen­
dant trente ans et les enfants recom-

conité en employant tout le monde à un bee 
de construction.

Les Américains avaient projeté, il v a deux 
ou trois ans, de lancer un homme dans la lu­
ne à coup de canon. C'est le cas de (iuuthicr : 
le Camion l’a expédié dans la lune.

Il parait que Monsieur Roméo l.anglais .1 

décidé d'entreprendre de nouvelles exploita 
lions dans le Comté de Alntmie, les dernières 
n'uyant pas très bien réussi.

# * tf
Certains bruits avaient couru la semaine 

dernière à Québec que le Major Théo. Caquet 
était élu dans Itonav triture. C'était une ir. 
reur télégraphique compliquée d’un retard 
dans l’arrivée des boites de scrutin. Les cou

tous lieux ! Cette fête devait durer quel­
ques semaines ou quelques mois ; les ré­
sultats acquis ne devaient guère durer 
plus longtemps, ni pour la France ni 
pour aucun des Alliés, sauf pour les ^ 
Etats-Unis et pour le Trésor Public amé- 
méricain.

tellectuelle et morale comme celle que 
nous traversons actuellement. au milieu 
de tant de contradictions et d'embéte- 

I ments de toute nature, qui laissent lu 1 
| plupart de nous mécontents des autres | 
j et de soi-même, on peut tou jours se j 
j donner une amère jouissance d'cxliu- j

servateurs québécois n'en ont pas moins pous­
sé un chant de gloire, en répétant les der 
nier* vers d'une spirituelle pièce de firene 
Mancuurt, que nos lecteurs 
et qui s'appelle la Mouche

mencent.
isirsr esr-1 L- t "U i- ■ mer ces explosions d'humeur chagrineBIOLOGIE ! Une morue ordinaire 1 a

, , , , .... t contre la vie et la nature des chosesdepose lors du frai quatre millions
. . afin de guérir la tristesse par la tnstes-d oeufs dont a peine deux cents arn- 6 1

. - , , . , - • 1 „ . I se et pour ne pas s'abandonner tout avent a leur plein dégre de maturité.] 1 1
-j, , , , „ ,i fait à une sombre hvpocondrte.Iout est ainsi dans la natme. Dois-je
être étonnné d'appartenir (sic) aux\ Comme disait Iigaro Hâtons-nous
trois millions neuf cent quatre vingt1 rire ^e ,outei' choses de peur d être
dix-neuf mille huit cents autres P” ■ obligés d en pleurer !

En voici ujie de Bismark qui n’est pas! Nodier écrivait plus tard avec une
mal du tout : nuance encore plus juste, parce qu'elle

FETE MA NQUEE : Pour qu'une fê- est plus sérieuse et plus générale : "Il 
te soit complète, il faut qu'elle soit un faut rire avant d être heureux de peur 
peu manquée : C'EST SANS DOUTE, de mourir sans avoir ri !"
CE QUI A FAIT LE SUCCES DE LA j Ces vieux auteurs méritent bien d'é- 
CREATION ! I ire relus les dimanches de pluie durant

OTTO VON BISMARK j l'absurde période que nous traversons !

Aujourd'hui après sept ans que voy­
ons-nous ? La France épuisée en hom­
mes, en argent, sans aucune bonne direc­
tion politique, avec deux guerres colonia- 

., les sur les bras, profondément divisée à 
connaissent bien l’intérieur, et profondément critiquée à" 

l’extérieur, ne recevant des Etats-Unis 
Le Capitole, un jour, fut sauvé par les oies, mépris et injuies, pour la réconipen- 
Voici Bona venture sauvé par un Canard. ,;cr de son aide d’autrefois. .

• * • L'Angleterre, un peu mieux assise Vf)
l'héo. Caquet s'est cru ministre pendant nancièremcnt, mais ayant perdu son pres­

tige en Orient et sentant graduellement 
venir la désaffection de ses colonies 
rt’outre-mer dont elle a exigé un trop 
gtand effort au cours de la guerre ; 
ayant d’ailleurs des millions de chômeurs 
chez elle et la perspective très sombre 
d’irn long marasme industriel...

L'Italie ruinée financièrement s'aban­
donnant comme une duchesse tombée 
dans les bras d’un acteur, mais ne re- 
trouvant pas son équilibre industriel, ni 
son équilibre moral ; la Russie ayant

ï
une soirée et une nuit. lin ce court temps, il 
avait fait plus de nominations de Canadiens 
français à lui seul que Meighen en quatre 
uns. Cuis, la nuit, il eut des rêves gais. On 
l'entendait chanter :

Mon coeur s'ouvre à fa voix

.Mais, le matin venu, il 
serait pas même ministre

s'aperçut qu'il ne 
sans portefeuille.

Roméo a vu Meighen, en songe, accompa 
.né des sept vaches grasses.

Dans une période de dépression in- Doctcur U. MOORE

J'ai appris à douter, au cours de mes observations, des générosités que 
certains attendent de la majorité ethnique. Nous, de Québec, nous accordons 
des droits égaux à toutes les nationalités. Notre scrupule, notre délicatesse, 
notre esprit de justice, sur ce terrain, sont sans bornes. L'exemple que nous 
donnons n'a porté aucun fruit hors de chez nous. Pourquoi ? Parce que ceux 
que nous traitons bien ne se croient pas obligés à la reconnaissance. Ils ont 
l’impression d’être une race supérieure, qui peut tout se permettre, a côté d’une 
race inférieure, qui fait ce qu'elle peut

Jretn -Charles HARVEY

Armand, le lendemain des élections, décla 
rait :
des “blocs solides" : Nous irons, nous
bleus, nous faire élire dans Ontario, tandis que 
les ronges d’Ontario viendront se faire élire 
dans Ouébec. Alors, on ne pourra pins parler 
de bloc solide : les Canayens seront élus par 
les Anglais et les Anglais par les Canayens."

jf ÿ ♦
Cet Armand a toujours des idées neuves.

• • •

"I n ministre ne saurait être le même hom­
me au pouvoir et hois du pouvoir. Au pou­
voir il s’occupe des intérêts généraux. Hors 
du pouvoir il perçoit surtout ses intérêts per­
sonnels, dont le plus essentiel est de remon­
ter au pouvoir ! (Cette pensée est du docteur 
LcBon, mais comme elle parait s'adresser à 
Arthur Meighen dont la rancoeur est grande 
< ri proportion du vide d- son gousse» t}"

"J'ai trouvé une solution au problème cessé d'appartenir au monde civilisé ou 
‘blocs solides" : Nous irons, nous les ^ peu pr£s . l’Allemagne, notre ennçmi,

d'hier, manufacturant et exportant à vil ( 
prix : un grand malaise régnant dans le j 
monde entier par suite de la mésentente | 
et de l’égoïsme des nations !

Ici au Canada, notre dette est énormej 
par suite de nos extravagances du temp 
de la guerre, et nous n’avons pas encore] 
assez de population pour assumer raisor 
r.ablement le fardeau des impôts.

On a trop gaspillé nos deniers pobÊ?" 
i sous l'influence d’une crise de jingoïc 

comme le Canada n’en avait jamai||iq 
; miq ! Aujourd'hui, tout le

Suit? de t? page i
monde
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A QUOI SERVIRAIENT 
DE NOUVELLES ELEC 

TIONS GENERALES?
Devant le résultat peu satisfaisant îles 

dernières élections, on demande en cer­
tains quartiers d’en faire de nouvelles.

Cela esi facile à dire : mais il convient 
avant de laisser cette demande prendre 
corps, d’examiner exactement ce qui -e 
passerait si on y faisait droit.

Les élections sont un bouleversement 
général pour tout le pays ; tous les hom­
mes d'affaires vous diront que c’est une 
période morte pour eux.

11 faut y songer à deux fois avant de 
recommencer une pareille expérience à 
quelques mois de distance.

Les élections coûtent au trésor fédéral 
plusieurs millions pour la seule organisa­
tion des différents districts et des poils de 
votation.

Elles coûtent à chaque parti des ~om- 
uies considéra les. et elles sont une occa­
sion inévitable* tie dépenses extravagantes 
et peu frutueusos pour le bien général

Enfin, i! ne faut pas oublier non plus, 
l’effort prolongé qu'elles demandent à tous 
les partisans de chaque groupe : le déran­
gement profond qu’elles causent en tous 
lieux ; avant de reprendre la lutte, il fau­
drait s'assurer si l'avantage d’un nou­
veau verdict peut compenser ces multi­
ples et très sérieux inconvénients

Or, rien n'est moins sûr que cela.

Omit-on sérieusement que dans deux 
ou trois mois, le verdict sera sensiblement 
différent de ce qu’il a été le 2!) octobre '.’

Nous voulons discuter la situation sali- 
esprit, de parti.

Il se peut que l'affaiblissement du gou­
vernement King ait un effet, sur certains 
esprits et. lui fasse perdre des partisans.

Mai-, n’est-il pas évident, par contre, 
que le gouvernement reprendrait, un bon 
nombre de sièges où des progressistes et 
des libéraux sc sont fait la lutte cl qui 
ont élu des conservateurs par une minori­
té de voix ?

Supposons qu'une nouvelle election, a 
cause de ees facteurs en conflit, ne donne 
un déplacement que d'une douzaine de 
équités dans le total.

Si cette moyenne était iavorablc au 
parti libéral, elle ne viendrait que s’ajou- j 
ter à la majorité petit»1, mais réelle, qu'il 
t actuellement. en comptant -tir le volt- ,—*•* ----V- • —*- - -
pnTgrosMc

LART DE LA
POIGNEE DE MAIN

DES AUXILIAIRES
INATTENDUS

il y a plusieurs façons de donner une 
de mains. La mode change, d'ail- 
avant la guerre, les personnes 

portaient la main d’autrui à

La trentaine flotte autour 
coup de visages de jeune» filles, et si 
discrètement que s’annonce la venue de 
eette visiteuse, eLle les assombrit plus

poignet 
leurs :
“très bien
la hauteur de leur nez. et eela passait pour *tu tmc catastrophe, 
une manière on ne peut plus comme il N est-ce pas pour elles le gouffre oû 
faut. Aujourd’hui, au contraire, on étreint leur jeunesse, rieuse et riche d’espoirs,

vu s’accomplirla main de ce même autrui — sans la se­
couer, surtout ! en tenant son bras 
abaissé presque devant soi, à peu près 
perpendiculaire an sol. et tout raide: tel 
est le dernier bon ton.

Mais en dehors même de ces coquette­
ries. exquises aux yeux (te ceux qu'elles in- 
téro—ent, on peut, discerner, non moins 
qu'indiquer bien des nuances par l’empres­
sement plus ou moins grand que l’on ap-

vu s’ensevelir sans avoir 
leurs plus chers désirs.' Demain, 
traits se seront effacés et leur taille 
U’aura plus ht souplesse de leur ving­
tième année. Leur sensibilité s’agite et 
elles en souffrent. Souvent elles font 
souffrir leur entourage. Ce ne sont plus 
des jeunes filles eu fleurs, mais de» 
jeunes filles en pleurs.

A la pensée «pie leurs filles ne trou­
veront pus de maris, les mères s’affo-

fois mém indécente, fait preuve 
peu de bon sens, car elle s’expose a ce 
qu’on lit prenne pourvue quelle n’est 
|ms, Celle, au contraire, qui ne sont pas, 

.d’ailleurs, les ennemies de l’élégance et 
le beau- j ,lu |MJn goût, s’attire l’estime des gens 

Misés: Aussi, malgré toutes les raisons 
que vous pourriez nu* citer, je reste per- 

| stiadé que toujours, 
surtout, où l’on voit combien les extra­
vagances dans lu toilette ont créé de 
taux ménages et de ménages mauvais, 
vos filles trouveront plus facilement les 

leurs I prétendants de leurs rêves en renonçant

le bien ot pour qu’ils les entendent. Ils's’épren­
nent de celle qui les reçoit dignement, 
prêtant à leurs explications une oreille at­
tentive; de celle qui; tapotant là-bas, 
d’une main légère sur sa machine, ne se 
détourne pas pour les regarder, mais s’ap­
plique sincèrement à sa besogne; de celle 
qui ne bronche pas aux effronteries de sa

qui les sertai-s aujourd'hui i compagne délurée; de celle
poliment, sans gentillesses excessives, mais 
avec le souci de les bien servir.

Les uns et les autres sont sûrs que cel­
les qu'ils choisissent ainsi n’étant pas pos- 

de l’insatiable désir de paraître, se-

n i confier leui 
un—puisque toutes leurs bonnes amies 
et toutes les personnes influentes de leur 
entourage, et même au delà, le savent | 
dpuis longtemps et comment ! à un 
journal spécial ou a la quatrième page

porte à serrer une main, par la cordialité 
ou les précautions du regard, la gentillesse j lent. Et, comme elles ne veulent pas 

.uniquement polie du sourire, ou 1 abandon . s’adresser aux agences matrimoniales 
la bonhomie,1 la bonne franquette — si- ni confier leur secret qui n’en est plus 
non la mauvais! : car il existe une matt-
vnisc franquette, et on Ja connaît bien 
dans notre Paris d'après guerre.

I)e> photographies de Locarno, parues 
dans les journaux, nous ont montré .M.
Priant! donnant de paisibles et courtoises1 
poignées île main à M Luther et à M.
Stiv-cmann (leste fort naturel, de part et, 
d'autre, et sourires de bonne société que! 
l'on m doit non seulement entre diploma­
tes bien élevés, heureux d’un accord... 
considérable, et qui en outre savent leur 
métier, mais encore, sans aller plus loin,! 
entre simple.- citoyens de nations eivili-•
-i’es. ( <• ne serait point assez que de ne' 
rien trouver de surprenant, si peu que ce 
lût, en ces poignées de main correctement 
affables : d faudrait blâmer très vivement < 
un i' l ançais d'assez mauvaise compagnie 
pour se mal tenir vis-à-vis d’étrangers, : 
quels qu’ils fussent.

Néanmoins, répétons-le, il y a plusieurs ! 
façons de donner une poignée de main ; ! 
et ceci doit aussi bien s’entendre au pro­
pre qu’au figuré. Quand M le proviseur du 
lycée Henri [\ autorisait récemment un 
profi'-eui allemand, l’honorable M. Krii- 
getir, à assister aux cours professés dans 
eet établissement parisien, et. lorsqu’il dé­
signait deux professeurs français, tous 
deux blessés de guerre, pour accueillir M.
Krüger dans leurs classes, un jugera sans 
doute quc.M le le prov iseur aura tendu sa 
main bien largement ouverte. Sans doute 
avait-il des ordres, d’ailleurs.

Et encore n’y avait-il là, sans doute, i 
qu’un mouvement trop précipité, pareil à

sédéer
aux coiffures à lu singe ou à la iiiii.m, font bien le épouses qui trouveront leur 
aux robes décolletées nu fondues. aux i bonheur à faire celui de leurs maris, (pii 
tissus criards et parciujonicuscimuit me-, ne seront nulle part mieux que dans leur 
sucés. ! intérieur.

Toutes ees modes excentriques, tous j Les histoires lamentables de foyers rui- 
ces vêtements légers, 
ou’ils déshabillent celles

Moment ajustés 
qui osent s’en 

revêtir, leur vaudront en sourires en­
tendus, en compliments menteurs, en re­
gards pervers, tout ce qu'ci 
ru. égards et eu respects,

nés,, désunis par cette passion du luxe 
que nous entendons raconter ou que nous 
voyons s’écrire tous les jours sou s nos 
yeux, ne proclament-elles pas que les jeu- 

perdront nés gens ont mille fois raison’’
Les mères finiront peut-être par se cou-

LA SESSION
PROCHAINE

Cette opinion, dites-vous, n'est que j former aux exigences de leur conscience 
lie d'un moraliste à cheveux blancs, | quand elles sauront qu'elles s'harmonisent 

| habitué à voir le côté défectueux et ré-j avec leurs intérêts. Et alors, elles prête- 
préhonsible des choses, et qui mourrait

d’un grand quotidien où i) leur faudrait !' 
énumérer en quatre lignes toutes les 
qualités passées, présentes e à venir de 
leurs jeunes filles, il ne leur reste qu’un 
seul moyen pensent-elles, pour décou­
vrir ceux qui I era lent le bonheur de 
leurs filles et de toute la famille, c’est 
de vêtir leurs filles de telles façons que, 
dans la rue, dans ,-s soirees, « {'église, 
elles attirent oils les regards. Cette rai­
son-là excuse, affirment-elles, toutes les 
infractions aux lois de la décence et mê­
me du bon sens. La fin ne justifie-t-elle 
pa Ls moyens.’ Ces scrupuleuses person­
nes usent ici de ce principe que partout 
ailleurs, même dans des cas de beaucoup

trouvent vrai-i

de dépit s’il n’y avait plus rien à een- 
ur la terre.

L’heure* u est pas à perdre son temps.! 
( 'est pour cette raison et. pour plusieurs! 
autres encore, et toutes excellentes, quej 
je ne mtr justifierai pas. Aussi, poil t* j 
vous* convertir, j'en appelle au témoi-j 
gauge de ceux que vous croyez conque-j 
fir: les .jeunes gens. Ils seront plus per-! 
suasifs, plus éloquents que* moi; iront- 
ils pas le charme de la jeunesse?

S i! y a eiieorc des coquettes qui em­
portent l'aniour île certains jeunes hom­
mes c'est, qu’ils n'ont pas su garder leur 
imagination et leur coeur. 11 y a, en ef­
fet,! une relation entre toute la conduite, 
a vertu, la pensée et la demande en ma- 

1 riagîe. On a souvent la femme qu’on mé-
aux par- 
Aujourd’- 

gens 
foudre qui 

notre passé

intérêts. Et 
de l'Eglise qui, avec tant i 
ront une oreille plus nttentivi 
leur ru ppc

insistance, 
à ht voix

leur devoir.

.A CHOIX l F.-A. Vuillcrinet.

Ottawa, 11.—Le premier ministre a clai­
rement démontré dans sa déclaration de 
vendredi dernier son désir légitime de 
donner au pays une administration en 
attendant de connaître le verdict de la 
Chambre. La session a été convoquée 
pour la date la plus ..rapprochée possible, 
le 10 décembre, alors que tous les brefs 
d’élection seront entre les mains du direc­
teur des élections, et que tous les repré­
sentants du peuple seront validement 
élus. Les députés, aussitôt après leur en­
trée à Ottawa, seront invités à décider 
par leurs votes quel est le chef de parti 
qui organisera le prochain cabinet.

Ceux qui pourraient persister à accu­
ser le gouvernement de vouloir se cram­
ponner au pouvoir, ainsi quo le dit d’ail­
leurs le texte de la déclaration du chef de 
l'opposition conservatrice, lequel n’aurait 
pu rester au parlement une heure comme 
leader du gouvernement, se trouvent ré­
futés par le fait que Ions les ministres dé­
faits restent défaits. Aucune élection par­
tielle ne sera ouverte en leur laveur et le 
chambardement, du cabinet, est partie re­
mise jusqu'après le vote décisif de la dé­
putation.

rite/ dit un vieux proverbe;
très souvent.

moindre importance elles
ment exécrable. , . ,lois, mais vrai

<c n est. lias dl tifrçaiil violemment ; , • ' . . , ,i Iiiii.f et de pins en plus, nos jeunes 
les regards des jeunes gens que vos i il - ! ,.t'. jq f,. j( js
les trouveront, des maris.

En imitant les demi-mondaines uu i -,pesant sur nous, préparant un amour qui excentriques, elles réussissent a j • f ri ■ ,. ’a i(ii moment- uoniie, sans qtt on sache les chercheurs d aventures, mais . ,, ‘pourquoi, explose, U est gltere leur lait,
oignent les prétendants sérieux ■ , , , , -, - , .es j en h f i cil et s de la vfttUti' les amusent

■nt Le 
d'ordinaire

coup de 
que tout

femme 
att irer

•hereluv.parmi lesquels, je supo.se, vous 
les futurs maris do vus filles.

La mise d’une femme reflète ses goûts 
et donne une idée de son jugement Celle 
qui adopte une mise extravagante, par-

col
uooi'e à certaines heures, 
des, femmes et des fille

os
nul is sur le dos 
des attires. A

Si, au contraire, le jeu des élections 
portait cette moyenne du côté des conser­
vateurs, alors nous aurions un "deadlock’’

relui de ( alino, alors que d un seul coup étrangers, et principalement des A1 le -
pieihs, in'rmds. Ceux-ci sont admis à"” titre de

comme les Français.
ble. C’est une arretir, les mis diront dt 
date. 1rs autres de goût : rien qu'une er-

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion de voyager à un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes

Hebdomadaires.
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te. ruine »• non pas un manne- i
"TeiniS? ciipahTe' dû devenir 1

qlli
e*'.

perverse. N'en parlons pas davnnta-

devient 
vain

plus complet encore que le présent.
Dans un cas rumine dans l’a u t n les

élections n'auraient servi à rien du tout 
Nous sommes -iiirèretnent d'avis1 que le 

•''parlement élu le 21) octobre doit être con­
voqué dan.* un esprit de ronriiiation et 
avant en vue les meilleurs intérêts du 
pays, qui ne sauraient s’accommoder de 
l:i reprise immédiate de- élections généra­
les

Si minime soit-elle, le gouvernement
peut commander uni majorité qui lui per- de l’ontigny. 11 est du dernier galant, en 
mette de faire élire l’orateur, de taire octobre, de déclarer nonchalamment aux

il renverse 'la naffpèr’déüx/ verres
une carafe et la moitié du surtout de ta- pensionnaires, tout

Songez au savoureux
goût : rien qu’une

retir. i cpcndunC ci sans doute plus gauche j féronte i Combien c’est passionnant, ins-j dé des toilettes provocante
i tructif, efficace !... Et puis, voilà qui 
“dresse” les bons bourgeois, encore tout

duisir de discuter 
avec ees intelligences de formation si dif-

t tfi la poignée de main aux Allemands émus par cette intolérable guerre, que des j
lepuis 
place ;

peut-être un peu excessive, en re- esprits un peu distingués ont mi. 
ou du moins un peu comique, et longtemps, remettre posément à sa 

peut-être un peu niaise, c'est à PonUgny... ; historique... N’y a-t-il point quelque

aucun prix ils n’en voudraient pour cel­
le lAii sera un jour leur femme.

11,4 veulent, pour présider aux desti­
nées Me leur foyer, et ils le disent tout 
haut, 
qûtn,
épouse et mère, et non pas un bibelot I 
d Viagère ou (le vitrine, ("est pourquoi; 
ils sc détournent avec, un .sourire de pi­

lles corps|
trop entretenus. Ce nVsl pas le charme) 
éphémère d’itiie femme qui inspirera 
1111* choix, mais le souci de leur famille, j 
de sa stabilité et de sou bonheur, de sa j 
prospérité et de son avenir. Ils ont sous! 
les yeux tant de foyers ruinés "t divisés!

connaissez pas Ponti- chose de brillant, d’éminent, de flatteuse- | par la coquetterie de celles qui y prési-i
’f) i ment cérébral, Une coquette désinvolture dent ! C’est pourquoi ils regardent avec 
ou même, à fréquenter sails surprise des Aile- i complaisance les visages sereins et les

adopter un discours du trône non conten­
tieux et de faire voter les crédits nécessai­
res a l'administration du pays.

li faudra sans doute remettre .à plus 
tard le* législations pouvant créer une di- 
vision d'opinion.

Mais nous sommes d’avis que le pay- 
csi plutôt surchargé de législations et 
qu’il peut facilement passer une période 
de temp- sans qu'on lui en impose de nou­
velles.

Après mûre considération de la situa­
tion. nous sommes convaincus que les es­
prits les plus sérieux et les plus pondérés 
approuveront une décision de cette sorte 
et comprendront qu’un prochain appel au 
peuple ne pourrait (pie gêner de nouveau 
la reprise des affaires du pays, sans ga­
rantir qu’il donnerait un résultat plus 
clair que celui que nous avons actuelle­
ment .

Nous ignorons quelles sont les inten­
tion* du gouvernement : il ne nous les a 
pa- fait connaître plus qu'au public.

Mais nous n’hésitons jms a lui conseil­
ler de convoquer les Chambres comme 
nous croyons qu il est du devoir des dé­
putés élus de faire un effort pour lui per- 

. mettre, pendant une période raisonnable, 
d’administrer le pays.

Quand un nouvel appel au peuple sera 
fait, plus tard, ce sera dans de- eondi-

Quoi ? Volts ru
gny F Mais c'est tout ce qu’il y a 
plus à la mode dans le jeune monde
Ion pense, l’a- un petit-maître intellec- munds éclairés dans ce lieu de délices et ! vêlements modestes
tuel qm ne fasse Chaque année sa saison d’élection*’ N’est-ce point lofait d’une Le sérieux, la simplicité, leur appa-

■ aine intrépide et d un ravissant esprit ?... j missent des qualités nécessaires pour fon-
Ef sent-on bien, maintenant, toute la grâ- j der. comme sur un mur solide, leur foyer, j

a l’ontigny, un meta- ; cc dont sc pare un jeune penseur, à son re- ! Où les jeunes gens vont-ils chercher ces :
Comment tour de Pontigny ? Il a, en quelque sorte, j jeunes filles?

“fait ses caravanes”, comme on disait ja-.' Ceux que leur situation et leur 
des nouveaux chevaliers de Malte

dames : “Cet été 
physicien balte me disait...55 
jugerait-on n’importe quel génie tout 
neuf, ou le plus récent arbitre de nos élé­
gance- philosophiques, s’il n’avait au 
moins paru pendant quelques semaines 
dans cette espèce de Deauville spirituel, 
où il faut figurer, coûte que coûte, sous 
peine de sc voir tenu pour un pauvre, at­
tardé. au cerveau fagoté, à l'Ame datant 
du déluge, ou, ce qui est bien pis. de l’an­
née dernière ?

ab­

di­
que leur situation et leur rang 

i social obligent à fréquenter le monde rie 
I outelois, on tiou\était d autre- jeunes l |es cherchent pas dans le bruit, affolant 

gens qui se gui dînaient d accomplir le pè- soirées mondaines et dans la lumière 
lerinage de l’ontigm . parce que leur édu- j éblouissante des lustres, où la vérité des 
cation leur paiaît ache\ée, même sans ; paroles et la sincérité des attitudes 
qu'ils lui aient donné cette sorte de cou 
ronnoment. On trouverait aussi des

ontigny est au juste une ancienne ab- comprennent à merveille, d'autre part, la 
baye, dont le proprietaire actuel a fait f nécessité de renouer avec nos voisins des. 
disposer les batiment- de façon qu’ils1 relations tranquilles et honorables, mais 
puissent accueillir d'assez nombreux pen- qui sentent aussi le prix, selon l’expression 
sionnairt- ( eux-ci vont s installer en cet- du Hunan, de ces “mièvreries de civilisés 
ti vaste maison, durant les moi- elements qu'on appelle le goût, le tact.. . " Et eeux- 

ou qui devraient 1 être et y mènent ht jugent que la poignée de main de Hon- 
11,11 v“ de repos dans une verte campa- tigny est donnée bien gravement, bien en 
âne ( inique jour, a heure fixe, ils se réu- j publie, avye une bien pieuse émotion in- 
nissctit. et disputent ingénieusement sur j.tcUcctucllc. si l’on peut s’exprimer ainsi, 
un thème donné. Ils s’exercent ainsi dans j et (,ue voilà bien des histoires, enfin, par- 
I art de la dialectique, et leur esprit y ga- Uii nos jeunes philosophes, pour une trop 
gne des clartés nouvelles, sans parler d'un faejjc impertinence.
merveilleux prestige. H L.st vrai que nous vivons dans la plus

Tout cela, en somme, n'a rien ([tie de libre des républiques, et que chacun se 
vertueux et digne d éloges. Chacun ne divertit à son gré. Un nous a conté que 
peut pas aimer uniquement le golf ou les eette année, l’un de ees messieurs aile- 
courses, et l’on connaît d'autres plaisirs, mands -pourtant fort bien élevé, et d’une

et la sincérité (tes attitudes sont 
si rares, mais dans les fréquentations fa- 

gens ; miüajes et dans des réunions calmes, or­
que la présence des Allemands a Ponti- ,grisées dans le but de passer ensemble] 
gny ne "scandalisera" point, certes, et qui quelques heures agréables et de
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68 rue Lalemant, Québec.

es agréantes et cto permet- j 
Ire aux jeunes gens de se connaître.

Les jeunes-gens disent avec raison qu’- , 
en rfs occasions la timidité des jeunes ; 
filles est. moins peureuse et leur réserve 
plus hardie. Là, en effet, elles paraissent 
sans risque, sans la centime d’être éclip­
sées par une rivale: (lies bavardent, elles 
nuisent, elles sourient. Elles que dans la 
rue ou dans des circonstances publiques 
on juge raides, insensibles, ici s’épanouis­
sent, dans la simplicité et charment votre 
rêve. Ne sont-elles pas dans leur milieu? ! 
Aussi, ue vous étonnez pas qu'ils préfè­
rent aller les chercher là plutôt que par- ! 
tout ailleurs.

Ceux que leur profession oblige à v ivre j 
seuls, loin de leur famille, dans une ville j 
où ils sont presque des inconnus, ne peu- |

Ajoutons même qu’un père plein de solli- vaste intelligence — disait ingénument de- ; veut rencontrer dos jeunes filles que dans I
'•ituile préférera -avoir son fils perdu par- j vaut ses nouveaux amis 
mi les méditations transcendantales de

tions nouvelles qui peimettioni 11 P 11 1 Pontigny, plutôt qu’effondré, par exemple,
que tou- les sacrifices et les dérangement 
qu’il cause puissent du moins avoir une 
solution.

Recommencer les élections à 1 heure ac­
tuelle, ce serait imposer de nouveaux et 
inutiles sacrifices à tous. avec toutes
le- probabilités d’en arriver à une situa­
tion analogue à celle où nous nous trou­
vons,.

iLc Canada 1.

-oils la table d’un bar, ou guidant quelque 
jeune personne rue de la Paix, au milieu 
des bijouteries, maisons de couture, et au­
tres périls sans merci.

Cependant Pontigny n’aurait point ce fait jamais que -1 mars. ” 
succès, si ce n’était, qu’une agréable mai­
son de retraite, où s'entretenir gravement 
et faire oraison. Son originalité remar­
quable et sa grande attraction consistent 
en l'occasion qu'011 a d’v rencontrer des

français ; "Ali ! ]c.s millieux où ils travaillent et où les 
la Picardie... Du temps quelle était a amènent leur.- occupations, dans les hu- 
nous, pendant la guerre... Et comme on ( veaux d’une administration, dans les ban- 
s’étonnuib du prix — est-ce bien 20 | que*, dans un magasin, dans la rue, dans 
francs ? — demandé par un mécanicien !un tramways.
pour une course dans la campagne : Les jeunes gens sérieux —et leur noiu-
“Bab ! s’éeria-t-il tout épanoui, cela ne hre, quelles que soient les apparences, au
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Voilà de ees petits viens agréables, pro­
pres à remplir l’âme d’une délicate jubila­
tion... Allons, U y a décidément des nu­
ances dans les poignées de main»
(Le Figaro) Marcel Hofdaujcr.

tpparenecs
giueute délaissent celles qui rient bru- I 
y animent, celles qui se poudrent devant 
un miroir de poche, celles qui clignent de 
l’oeil ou qui grommellent tout haut cou- 
tre le chef ou le patron; celles qui font 
do reflections qu’elles croient spirituelles
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LA SITUATION QU'ONT ILS DONC?
h POLITIQUE L’hiver arrive !...

I ont le dit au paysan dans le grand !i 
vre toujours ouvert de la bonne nature.

L’hiver arrive !...
Des nuages mélancoliques passent dans pommes de terri 

un ciel tristement éclairé par le soleil dé- ici, 1a hollande..
Le gouvernement Mackenzie King a|jù lointain..., les hirondelles sont par­

ties..., les gelées blanches poudrent, le 
matin, les haies à frimas.

I/hiver arrive !...
L’automne qui s’en va corne sa carte 

d’adieu dans le jardin avec un p. p. c. eu (pics variétés drôles, une 
lettres d’or jaune, d’or vert, d’or rouge... en plus du nécessaire.

L hiver arrive!... Maintenant, rptoiirnez-voUc. lums ,,as
Mais le paysan a ■(• sourire, car, enfin, Sur ce plancher, ce- feuilles vert pâle,, "Comme 

il va pouvoir se reposer devant la ehemi- c’est du tilleul pour les infusions du soir. >■* *' at
es pattes, Plus loin, voici ses carottes, se- navets,

son foin, son bois, rentré bien sec et empi­
lé à l'endroit qu'il faut.

lit, là encore, il a du plaisir, le paysan, 
à respirer dans son bûcher le parfum puis­
sant de lti forêt, et à penser que, si le so- 

paysan en ajoutant une bûche j leil s’enfuit du ciel, il en a de beaux mor-
eeaux ici, prêts à flamber.

• • • * » *

. . , Actuellement, mi-octobre, mois magniti-
iliaigee de diltimités depuis le jour ou est paré son hiver. Il est tic "fourmi” et il n’a que de Pomone, le paysan met la dernière
ne un tioisième parti, le parti progressis- j aucune "cigale en hérédité. main à sa préparation de l’hiver.

il ne possède que quelques bons de la Qui dira, ô mon Dieu, tout ce que votre 
Défense, quelques billets de banque, un . munificent e peut, accumuler dans un petit

LEUR FORCE ET 
NOTRE FAIBLESSE

La situation politique canadienne est i 
plus compliquée (pie jamais, depuis les 
élections générales du 29 octobre dernier.

gardé, à quatre exceptions près, scs fortes I 
positions chins la province de Québec ; il 
a fait des gains appréciables dans l’Ou­
est ; mais il a perdu du terrain dans l'On­
tario et les provinces maritimes. Les con­
servateurs ont avancé là où- les libéraux 
ont reculé. Toutefois, les deux partis 
n’ont pas de majorité jusqu'ici. La posi­
tion actuelle est comme suit : conserva­
teurs. 117 : libéraux, 101 : progressistes.
2d ; ouvriers, 2 ; indépendants, 1 ; dou­
teux. 1 ; total : 245 députés.

Voyez ces torsades d'or ? Ce sont -es 
oignons arrachés par temps propice et qui 
pendent en cette pièce bien sèche... ; un 
peu plus loin, ses haricots.

Dans sa cave, à gauche, bien sur le sa­
ble et à l’abri île la lumière, voyez ces 

angées par espèces : 
plus loin, la saiteitsse ; 

puis, trois tas plus petits : la york, les 
yeux bleus et la corne de bélier.

Cela, c’est la substantifique provi­
sion... ; connue qui dirait le pain de son liant boyau te a la main, interdit la por-
hiver. Et c’est son luxe à lui d’avoir quel- ,ll‘ e® >’Hlu,,is «*rtelH»tc dans lequel, «l’ail

sorte de gâteau

"Kux". st vous le voulez bien, ee sont les 
déuiagogues lie toute} étiquettes, couleurs et 
dénomination-, collg) mérés dans b- Cartel 
a li.-sures. "Nous". sont les braves gens 
attachés à leurs !il>c.s. à leurs tradition-, 
à leur patrie, auxquels le jeune l.’hnutump.s,

leurs. Us ne demandent pu 
Non- formons la masse, 

de France. Cependant, nous ne la 
Mystère qui mérite d’être 
les modérés -ont mous! 

peu contagieux", écrivait

il entrer.
dans ce bon pay- 

gouver- 
uiédité. 
Comme 
(iiiizot,

Et

uce flambante où, le nez onin 
rêve le vieux chien ami.

le vent ululera, et la pluie ruisselle* 
"Ah ! qu’on est 

bien ai nos /nuisons, derrière les gros murs
bâtis tranquillement par les aïeux!...” 

tés plus grandes pour le gouvernement. s’écriera le 
La . . canadienne, déjà hérissée au foyer,

de problèmes nombreux et complexes, est • . .
devenue plus compliquée encore et plus Pondant toute l'année, le paysan a pré-

La situation ressemble à celle qui suivit ra, et la neige tombera : 
les élections de 1921, mais elle atteint une 
phase plus aiguë et entraîne îles diffjeul- !

aient .ii* rappellerai ce que chacun -ait. St 
NOUS coulez faire l'apologie ce ta Société 
les Nations, si van- voulez montrer son utili­
té par ses actes, vous démontre/, qu'elle a ré­
solu le coiltlit de* lies d'Aland. qu'elle a re­
levé les fu-ils prêt* à partir entre Polonais et 
Lithuaniens au sujet île Vilna. qti’cntin elle 
a fêiis-1 de véritable tour de force «le résou 
dre eu quelques semaines cette question de j 
liante-Silésie que la vieille diplomatie n'a 
va il -il qu'envenimer en quelques années, ttr. 
le- faits sont ht : tous le- service* eminent-
rendus par la Société de* Nations -c placent • 
chronologiquement avant l'arm ce du ltloe ' 
■ les Hanche*. Depuis, quoi la* protocole.
Mai*, primo, le ............. le n'est qui le parent
pauvre du pacte d'assistance et de varauth : 
mutuelles élaboré par Léon Bourgeois, Ilnno 
taux et d'autres au temp- de l’oiuearé. Se 
cunilo, le proloeole a * hoir II re*te, dites 
volt*, en etlllunt votre Noix harmonieuse, l'es 
1 rit du iindoeiile. Mal*, pardon '. I* protocole 
n'est que le règlement d adinluistration pu 
bltque de la loi ipii est h* l’acte, lit le l'acte, 
ce n'est tout de même pas le Cartel qui l'a 
fait.

te. Quoique les conservateurs aient le plus 
grand nombre de sièges, actuellement, ils 
ne pourraient gouverner, car ils ne dispo­
seraient pas d’une majorité à la Chambre 
des communes. Eli effet, ne pouvant espé­
rer une alliance avec '*•* progressistes 
dont le programme est aux antipodes du 
leur, ils -e trouvent en minorité devant 
les forces libérales et progressistes réunies.

cent sous 
dans uni

rouleau de grosses pièces de 
Tout cela est serré à la cave, 
bouteille, et il n’y touche jftmai 

Ca. c'est "la poire pour une 
ble soif."

Pratiquement, mon paysan vil sur son 
champ de deux hectares environ, dont il a

[•ultiv'c avec m-

Au contraire, les libéraux ont raison de . hérité de son père qui. lui-même
de scs parents.

Donc, après Dieu, 
pour lui. car c’est ee 
nit tout.

son champ 
champ qui

croire que ee (pu reste du par'i progressis­
te sc ralliera à eux. Ce parti décimé par 
h - dernières élections et qui a vu le nom­
bre île -es députés tomber de (15 à 23, ne
peut plus avoir d'influence qu’on s'unis- ...
saut à l’un des deux partis destinés à gou- Entrez seulement dan 
verner le pays, or, leurs sympathies les | constatez à quel point le paysan 
portent vers le parti libéral. quille devant l’hiver qui vient.

Le parti conservateur dirigé par M.
Meighcn a failli revenir au pouvoir. Si M.
Patenaude avait réussi à faire élire dix dé­
puté- conservateurs dans notre province,
M. Meighcn serait au pouvoir aujour­
d'hui. Ce (pii démontre bien que, en réali­
té, M Patenaude travaillait dans les in­
térêt- de M. Meighcn.

La province de Québec n'a pas cru dan- 
la mission rédemptrice et au rôle indépen­
dant- de M Jrutenaude. Elle a gardé sa 
confiance (bins

champ de deux hectare 
tclligence et amour !

Chaque mutin, le paysan s'en va, pas à 
improba- pas. faisant l'inspection de -es arbres, 

soulevant les fruits avec tendresse pour 
voir s'ils -ont mûrs.

Quelle joie devant son fruitier où s’ali- 
le tenait gnent plusieurs milliers de pommes bien 

saines, toutes cueillies à la main..., les 
est tout unes, comme le Grand Alexandre ou la 
lui lour- Transparent/ de ('roncels, pour être man­

gée- tout de suite... ; les autres, comme 
' ht lie incite de (,'avx ou la Reinette du 

Mans, qui. en leur pelure coquette, reste­
ront fraîche- jusqu'en juillet. Au milieu, 
la gamme claire des Calvilles et tics au­
tres espèces faisant royalement la liaison.

Et, au pied des arbres, tombe chaque 
jour de quoi faire deux pièces, de ce cèdre 
doré qui semble, quand on le boit bien 
préparé, revigorer l'être tout entier.

maison et 
est tran-

Cetlc année h part un vieux Beurre 
Hardy qui a tenu le coup, pas beau- 
colt]) de poires. Cela, c'est triste, car elle 
e.-t -i délicieuse la Doyen nie du Comice !

Mais, comme compensation, des noix, 
ides noisettes, des châtaignes qui hérisson- 
nent leur vete armure, dans les fentes de 

sourire sombre du

(•lutine session.
Le verdict rendu Je 29 octobre étant im­

précis, demeurant ni clair ni définitif, le 
gouvernement King a raison d’attendre 
que la Chambre des communes se pronon­
ce et prenne position.

Pourquoi cèderait-il la place a M. Mei­
ghcn qui n’a pas de majorité ?

Nous appuyant sur le bon sens, sur ht 
gouvernement libéral, justice et la constitution, nous croyons 

tant -ur la question tarifaire que sur la J que le gouvernement King doit attendre la
politique canadienne adoptée et suivie par réunion des Chambres. C’est aux Commit- laquelle s'aperçoit li 
M. Mackenzie King. nés que les représentant- du peuple diront |niit savoureux.

L’Ontario j a voté en bloc contre le gou- -'il- appuient ou désapprouvent le gouver- D’ailleurs, le jardin restera longtemps 
■ '<•>"" Cette province, nous en m inent. vivant dans la mort universelle,

avons la eofivictimi, a surtout combattu Nous trouvons dans l'histoire politique Le 20 octobre, le paysan a encore des 
dans le gouvernement libéral l'idee cana- de la province de Québec un précédent qui ' artichauts, de la salade, dt- choux, des

éclairé la présente situation. salsifis, des épinards, du raisin, de.- fram-
En 1885 et 188ü, M. Mercier, à la suite boises et.. . même des fraises ! 

de l'exécution de Kiel, ir a un motive- • Il a 2,000 poireaux qui, pendant 
ment politique dans notre province et 
fonda le parti national. Le gouvernement 
lloss, gouvernement conservateur, lit de- 
élections en octobre 1880. M Mercier lit 
élire un grand nombre de -es partisans et 
obtint la majorité des sièges. M. Ross cé- 

J da -a place à M. Tail Ion qui continua de 
j gouverner et refusa de donner sa démis­
sion. La législature s’ouvrit le 27 janvier 
1887. Le gouvernement Taillon proposa

aux environs «le 1 sir», mu, ,-,■*( toujour* 
vrai. Battons notre * oilljn* *ur mur»* poitrine 
et, avec encore plus d'entrain, sur celle «le 
nos ami*.

Mais 11 y a autre cbn-i*. plus grave non*
-ouïmes d'une Incorrigible bonne foi. Nous 
faisons les délicats sur les moyens de polé­
mique. Nous tenons compte des difficultés au 
milieu desquelles sc débattent ceux qui tien­
nent les rênes du gouvernement. Nous som­
mes toujours retenus par la préoccupation 
de l'intérêt général. Nous n'ouldions jamais id" Rio 
que ceux, quel* qu'ils soient, qui gouvernent I Fmnçui 
momentanément la patrie, la représentent de­
vant l’étranger. Nous sommes patriotes.

Au contraire, pour les démagogues, toutes 
le— armes sont bonnes : et -i elles sont em­
poisonnées, tant mieux.

Quel vacarme, messieurs, lorsque l.astey 
de éleva de deux sous le prix du caporal or­
dinaire. l'e réactionnaire touchait au seul 
luxe du pauvre ; n attentait à la pipe, seule 
source (IîM'Ono du prolétaire conscient, ins­
trument d'affranchissement passager des ser­
vitudes quotidiennes. Cet attentat à la pipe devant Paris. Mai 1 b'J-l : -un 
démocratique, que (lis-je? à la pipe llerrio- Huin-hc* septembre 11)20 b 
tique, l.asteyric l'a payé de son siège. Or, 
ce même caporal sacré est augmenté de huit 
-ou* par le Cartel et personne ne dit rien

Quand un enfant tombait de la portière 
d'un train omnibus, c'était une \ us te clameur 
dans toute la presse du Bloc des Hanche*.
Haro -ur l.e Tronquer, qu'il ne fallait pas 
manquer de prénommer '. Yves-Napoléon.
C’était un véritable jeu pour ce ministre 
d'organiser de belles catastrophes. Ce sadi­
que voulait voir comment c’est lait, comme 
Néron incendia Bonn* pour jouir du spectacle.
Mais il me semble que non venons de réus­
sir ttue belle série de tamponnemet*ts, dérail­
lements. dégringolades de wagons dans les 
ravins, avec b* déchirant tableau des victi­
mes alignées le long <b*s rails ou dans le- 
salle- d’attente. F 11 bien ! c’est à peine si 

! un électeur sur cent commit le nom lu mini* 
tie rt-spJU-ablc. On feuillette l Illustration, 
et l'on dit Tiens, Pierre Laval, e’c-t ce 
petit noir ! 11 n’a pn* l'air d'un ministre."
Car, en dépit du spectacle quotidien qu'offre 

; le bord de l'hémicycle, un ministre doit

Ceci c*l peu de chose. Voici qui o*l plu* 
grave. lioneonr. qui n'en avait pu- besoin 
pour avoir sou succès, est allé ramasser dan* 
l'arsenal de* plus méprisable*5' polémique,- 
l'abominable rengaine : ".le fais in paix.” Il 
a parlé, -tu quel ton, de* "grands Français" 

National. Sernit-iL ml. un petit 
li a dit qu'à la première li-sure 

du Cartel les o* des pet il s Français pourri­
raient à nouveau sur le* champ- de Du taille 
Il a crié : "Le Cartel, c'est la paix.. " Quelque 
soixante-quinze an* auparavant, à Toulouse 
et à Bordeaux, un autre oruteiuvprophélisult : 
"L'Kmplro c’est la paix " l-h nous avion* le 
Mexique, non* avions l'Italie. Nous avions 
surtout 1*70

Prenez les fait*. Soumettez te* à la iué 
thode Paul-Boncotir. Mai tbll succès du 
Idée des gauches : août lpt1 : te* Allemand*

du Bole des 
* de* p«*t it s

LES PARTIS POLITIQUES
Le* trois partis politique- fédéraux se 

sont pa* mal partagé les province- cana­
dienne* à l'Ouest des grands lacs. Il y a 
là. y compris le Yukon, 69 comtés. Les 
travaillistes en ont pris 2. dan- la ville 
même de Winnipeg. 11 en teste (17. que 
le* trois grands partis -c sont divisés 
ainsi: libéraux. 21. progressistes, 22,
conservateurs, 21. On ne peu t donc pré­
tendre que l'Ouest, du lac Supérieur au 
Pacifique, a approuvé un tant soit peu 
la politique terifaire conservât rite. Et 
tes conservateurs peuvent difficilement 
prêt entire atts*i que le renin* du pays, 
itii comprend l'Ontario et le Québec, a 

de façon écrasante inanités!e -on assen­
timent a tille politique de tarif élevé; 
car les libéraux ont eu 72 comtés et les 
•oiifccrvateiirs, 72 comtés dans les doux 
province* réunies; c est partie nulle.

LA LUTTE AU TAUDIS
Lu France, où b* problème vie la natalité, 

*1 intimement lié à celui de la mortalité In­
fantile, ......upc une place prépondérante dans
le* préoccupations, et où aussi ta tutti* contre 
'alcoolisme s'impose Impérieuse, ta question 
les taudis et .le leur Influence sur ta natalité 
*1 l'une de* pin* agitée*, comme l'indique 

■cl extrait d'un confrère parisien :
Il existe un rapport étroit entre l'insuffl- 

-aiie, du logement et I ncitation Industrielle 
Le- geand* usinier* ont toujours placé au pre­
mier rang vie leurs préoccupât lotis l'atnélio- 
ratloii de* logement* ouvriers. Il* recou lin Ik- 
.••III en effet qll'uil lyigemelit surpeuplé et in­
salubre contribue mm seulement à diminuer 

Français pourrissent au soleil de plomb du I !a capacité de travail, mal- à entretenir dans 
Marin et de Syrie, or non-, nous ne disons leur pcr-otinel uni* atmosphère d'aigreur et 
pa Après, doue à cause. Post hoc, ergo de révolte extrêmement dangereuse, 
propter hoc. Non* ne ernyims pa* que iv: |., lundis développe automatiquement l'I-
soiit des Français, que c'est un parti frau- | v inguerb*. la pa**ion du jeu. l'habitude des 
cuis qui a déclenché la guerre. Non- savon*, I paris, l'adultère, la cruauté envers les eli­
de fol certaine, que c'est l'Allemagne qui a | faut* et l'esprit d anarchie Ce -out les mal

et qui sont laprovoqué b* cataclysme de Ibll. et que e est J 
elle, elle seule, avec scs rancunes, sc* uppé- i 
lits, su soif de revanche, qui fait peser sur la 
paix universelle une menace (-pouvantable. 
Ne pas hésiter à atteindre la France elle-I 
même eu visant un adversaire politique c'est 
illi-ontestllbleniellt et* que la polémique de 
pa'ti tt Inventé de plu* bas. Le moins qu'ot) 
puisse dire. c'est que. à Orléans, PuuTBoIl- 
eo'tr a manqué d'élégance.

• ,|( ISül’l 1 BAI!TIILLL M V

dép. do (1er*, prof t lu 1 ac. ih* droit lie Paris
(I.’licho de* Paris)

dienne dont il s'inspire et l'influence de ta 
province de Québec. Le ton de la presse 
ontarienne nous justifie de tirer cette con­
clusion.

Le Toronto Telegram, dont les tendan­
ces politiques et religieuses -ont bien con­
nues. a publié durant toute la période 
électorale des pages complètes sur l'atti­
tude supposée qu’aurait prise l’honorable 
M. King au sujet du drapeau national. Ce 
journal a publié le portrait ’’e six mem­
bres catholiques du comité qui devait pré­
sider au choix d’un étendard distinctif 
pour le Canada. N’v a-t-il pas lieu de 
penser que cette arme a eu plus d effet a 
Toronto que les états de service de M. 
Tommy Church ?

X’est-ce pas un ancien journal libéral, 
le Globe, de Toronto, qui a publié un long 
article pour démontrer que Québec, par 
suite d'un égoj'sme révoltant, empêche de 
développer le Saint-Laurent, au point de 
vue hydro-électrique, au profit de l’Onta­
rio ? Vest-ce pas à Hamilton qu’un colo­
nel Hatch a été poursuivi en libelle par le 
premier ministre parce qu’un journal lui 
avait, attribué une déclaration affirmant 
que l'honorable M. King aurait couru se 
faire naturaliser citoyen américain au dé­
but de la guerre '.’

On a essayé, par lotis les moyens, de 
soulever le sentiment impérialiste britan­
nique. l'hostilité des jingoes tou join's si 
faciles à mettre en activité. Il est admis 
que le cri de french-domination a eontri- 
btii

tout
l’hiver, vont attendre, en terre, le jour où 
il- seront arrachés pour se marier aux 
pommes de terre dans ht grande soupière.

Ajoutez à cela les confitures de toutes 
sortes faites par la femme prévoyante.

Ajoutez ses lapins gris du pays, tou­
jours -i féconds. . . ; les oeufs de ses vingt 
poule-. .. : le lait de -.a chèvre — il n’est 
pas assez riche pour avoir me vache.

Ajoutez U* grand air.... l’espace... ;
comme président de ht Chambre M. Eau- ajoutez surtout la liberté 
cher (le Saint-Maurice. M. Mercier propo­
sa M. G. Marchand et l’emporta par un 
vote de 35 contre 27. Ee gouvernement 
Taillon dut ensuite démissionner, mai- 
avant il justifia son attitude. "Les an­
ciennes divisions de partis s'étant modi­
fiée- par la création d’un troisième parti, 
le gouvernement Taillon crut qu’il fallait 
appeler les députés afin de savoir dans 
quelle position on -e trouvait. San- cette 
épreuve décisive, il était, difficile de -e

( lui, hiver, tu peux venir !
Le paysan est armé par Dieu contre 

toi.
11 a dans son armoire, pour les diman­

ches, le gros livre de messe de son père.
M. le curé lui pa—e, presque pour rien, 

lu Croix du Dimanche, le Pèlerin et quel­
ques livres instructifs qu’il lira pendant 
les veillées.

Vivant comme vivaient le- ancêtres 
■dan- -on village, où il n’v tt pa- un être

former une opinion exacte,” déclara l’ho- manquant du nécessaire, ee paysan reste 
noruble M. Blanche!, député de Bcauce et rêveur quand on lui parle de la tension
secrétaire de la province. L’honorable M 
Taillon se défendit d’avoir violé la consti­
tution. disant qu’il avait attendu pour se 
démettre d'avoir le VERDICT DE LA 
DISPUTATION. Il cita Ilearn "qui a étu­
dié avec -oin le jeu des institutions parle­
mentaires anglaises et qui n’hésite pa* à 
affirmer que le seul juge compétent d’un 

à assurer plusieurs victoires eonserxa- ;gouverneptent c’est la députation." M.
Taillon cita de nombreux précédents, en­
tre autres celui de lord Derby, en 1852.

■ Nous trouvons le texte des discours qui 
, furent alors prononcés à Québec, clans le 
| rapport officiel des débats de la Légisia- 
1 turc que l’on publiait chaque année à cet­
te époque.

Il est intércs-ant. de rappeler cette pé­
riode de notre histoire . Elle of­
fre plusieurs points de ressemblance avec 
la phase que traverse actuellement la po­
litique fédérale.

Si le gouvernement King n’a .pas une 
majorité suffisante pour administrer le 

j pays à l’aise et réaliser son programme, il

ues changes.... 
noix se vendent à 
une poire 2 fr. 50 
13 si ni- la livre. . 
-OU-. . . le lait I

quand on lui dit que les 
'’uris 6 sou»- pièce ..., 
.. les pommes de terre 
un oeuf mangeable 18 
20 le litre !...

effarement, en 
et flamboyer 

tous ces gens à
triées dans 1 ’(hitnrio.

Il est non moins admis que la province 
d’Ontario est le loyer de la lerveur impé­
rialiste au Canada. Or, on y voit d un 
mauviiil oeil un premier ministre qui, 
comme Mackenzie King, s inspire avant- 
tout le l’autonomie canadienne et retusc 
de compromettre le Canada dans le- pé­
rilleuses aventures impériales.

Ne cherchons pas ailleurs la raison du 
succès de M. Meighcn dans l'Ontario.

Le résultat* du vote dans les provinces 
maritimes est plus difficile a explique). 
En effet, sur la question du tarif aussi bien 
que sur la question canadienne, ces deux 
provinces sont plus pré 
des conservateurs.

Et il -e demande avec 
voyant sourire sa maison 
son jardin, ce qu’ont donc 
se ruer ainsi pour vivre 
le bruit et la poussière, les pieds sur le bi­
tume, le porte-monnaie toujours à la 
main, dans des cages à mouches ruineu­
ses, où on leur défend d’avoir des enfants 
et même un pot d'herbe pour un malheu­
reux chat au coin de leur fenêtre...

L'hiver arrive !.. .
PIERRE

----- o-----

avoir, jpinir le populaire, un tor-c île statue 
grecqui* un visage olympique cl une démar­
che dujs laquelle -c devine l'Incarnation de 
la puissance publique inccs.su paluit...

Aux i-.ipes fraternelle* 4'OuOuns. le bot)
l 'uztlls '.i brossé ii larges 1 iaN'Tnv* ',,■ -onv.Lvv 
tableau de lu Franco, lorsqu’elle gémissait 
sous le Joug du Bloc National. Quant à la 
description enchanteresse du Donhqur fran­
çais sous le règne dtt Cartel, le vieux profes­
seur l'a considérée comme un devoir super 
Un : "Ouvrez les yeux, a-t-il dit à ses convi 
ves rassasiés, regardez, rendez-vous compte, 
prenez l’article en main." Devant les reliefs 
du saumon sauce verte • * L du lilet de burnt 
l’érigueux. qu'on leur avait servis sans don 
to pour trois francs cinquante (le prix du 
banquet interdit qui provoqua la Ifévolntion 
do LSi, les cartelllstos repus songèrent alors 
il ee qu'était la vie chère du temps du Blue. 
National. Cette évocation leur lit l'effet du 
squeli tte que les raffinés de la liotm* antique 
*o faisaient présenter à la tin des ripas, a lin 
de s'exciter à mieux jouir do la nu* présente. 
Kt leur choeur exalté répondit à celui qui, ce 

ijuur-lù, doublait Ilerriot : "Oui. sous le règne 
du Cartel, le gigot se donne, 1 escalope se 
prodigue, et quant à la eiMclel le... Non, nous 
ne dirons pax ee qu’elle fait, lu côtelette." 
Répétez cette formule vingt lot* par jour, 
sur une cordelette à noeuds, suivant la re 

! cette du professeur (loué, et Je problème sera 
I résolu.

Le dessert fut fourni par Paul-Boncour. 
Vous ne connaissez pas Faut-Boncour '/ 

C’est dommage. Dispensez-moi de vous refai 
re -on portrait physique : vous savez tous
qu'avec son masque lin. rasé, mut, encadré 
rli* etiPYeux prématurément blunrs et large 
ment ondulés, il a toutes les apparence* 
d'un homme d'autrefois ; par la jeunesse, 
c'est Saint-,lust ou Camille Desmoulins : par 
le pro 111 énergique. e'esl 
l’élégance it la distinction, 
île HévhoUes, pour qui 
avant St), brodait des rabats, lin tendez-le 
parler, et l'enchantement continue. Loin de 
lui le*- vulgarités du cotultard. Il n'a pas be 
soin, comme tant d’autres, de rapetisser lu 

! débat pour le mieux remplir. Il tient à garder

11 faut attendre 
*t des hommes.

t tout craindre du temps

Vatu margin-

logés que guette l’ii—iiinmoir 
ploie facile de lotis les vices. I nc expérien­
ce saisissante a été* faite à Liverpool. I.cs 
rapports du comité des logements démon­
trent péremptoirement que la transformation 
des domiciles des habitants a entraîné une 
amélioration notable de leur moralité. On a 
constaté qu'eu peu (le temps, dans un quar­
tier ainsi assaini, le- crimes, qui atteignaient 
le chiffre annuel de L’()'J, s'abaissèrent à 8*1, 
puis à 1

L'antialcoolique, le moraliste et l'ami de 
l'ordre, n'ont (loue pu- de melleur aillé que 
le maçon. Nous non* sommes longtemps dl- 
vertis de l'axiome pmilhummcsquo "Quand 
le bâtiment va. tout va !" Non- nous aperce­
vons aujourd'hui que celte formule simpllsto 
exprimait une vérité dont nous avons eu tort 
d • sourire.

. — aussi en boi/es métallique>
HERMÉTIQUEMENT FERMEES 
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Kll tout 4* rllosc 
imTite j*i l'ouvrât:

des libéraux que

faeticement dans i la dignité de l'attitude et l'élégance du geste.
Devant la Chambre précédente, il sut dire, 
dans les termes de l’élévation voulue, que, 
i'anticléricalismc mesquin d'avaut-guorre 
était mort dans le* tranchées. 11 sut émou­
voir l'assemblée unanime sur le triste sort de) 
ces biens oisifs que -ont les allées de client's 
séculaires livrés ft la cognée par les mer- 
eautis du bois et les vieilles demeures fami­
liales que massacre le pic des démolisseurs. 
Une vieille boiserie Louis X\L arrachée di­
t-on cadre naturel pour être livrée ft l'Améri­
que. c'est, pour lui, un trait <le la vieille 
France qu'on efface avec une brutalité dont 
il souffre.

K b bien '. à Orléans, il - est luis à la hau­
teur d'un banquet radical. Comme il est des- 

I vendu !

/ERMITE.

la matière donne moins de 
• que lu main de l'ouvrier.

Louis XVIII.

De quoi demain sera-t-il iait ' I! serait 
bien imprudent et présomptueux de répon­
dre à celte question.

Il nous paraît, cependant, que le gou­
vernement peut et doit continuer d admi­
nistrer les rtffnircs du pays jusqu’à la pro­

devra de nouveau consulter la volonté po­
pulaire. Mais le gouvernement libéral est. 
à l'heure présente, le seul qui puisse éta­
blir entre les différentes parties de la Con­
fédération l'union dans le* idées et l'unité 
duns l'action absolument essentielles au 
gouvernement du Canada.
(I/Avenir du Nordi EE FRANC

La véritable science 
retix c'est d'aimer son 
son plaisir.

pour nous rendre lieu- 
devoir et d’y chercher

Mille de Mottevillc.

1! est doux de voir ses 
par estime ; il est pénible 
intérêt : c'est solliciter.

nun* pur goût et 
de ics cultiver pur

l.a Bruyère

Il a traité les faits avec un mépris souve­
rain. Nous, lorsque nous parlons devant l'é­
tranger. qui toujours nous écoute, non* évi­
tons ,|,. calomnier la France. *otts prétexte de 
déconsidérer l'adversaire. Que pareil souci ; 
est loin do l'esprit du Cartel !

A en croire - l'orateur d'Orléans, c'est du • 
jour où il fut délégué ft la Société île* Nations 

-que la France a commencé d'v jouer un l'Ole, 
.le ne dirai pas ee que j'aî vu personnelle

ABONNEZ-VOUS AU

“CRI DE QUEBEC
Découpez le blanc suivant et envoyez-le avec .Si.ou au Cii de 

< )uébec ’. Boite $S* H.-Y . Quebec.

/<’, soussiipié, m citc/a'c/e ù reccvotr le joitiitul f.D C hl IdL,
QUEBEC’, foin nul hebdomadaire. Tour une période de.-..................
mois d commencer le.*.........................................................'.......................

De plus, ic m CiHjaijc à outiller avis ô ijui de ihoit de tout chanijc 
(icmeiil de mou domicile.

Sit/naiuir..............................................................

Y,-.*..................... line............... ................................

Ville........ ....................

i

8139

7169



Page 4 LE CRI DE QUEBEC , veIiDRED1, LE 13 NOVEMBRE 1925

Chronique littéraire vocation poétique, à elle, ne faisait pas 
ue cloute. Elle n'a pas cherché la Muse. 
La Al use est venue d'elle-mêtne.

J'ai signalé les défauts de ce poète en
_____  quelques mots. Je ne m'y attarde pas.

Je tiens surtout à mettre en relief son 
En lisant nos auteurs, je me suis tait originalité, sa personnalité, sa nou

OPALES , -essais poétiques, 
par Marthe des Serres

EPHEMERIDES 11 LE PREMIER ARTICLE 
NOVEMBRE 1918 DE M HENRI BOURASSA

lit'" Nous regret!uns que ce fort journa­
liste, après quelques vigoureux coups de 
plume, tombe finalement dans les généra­
lités qui veulent dire peu de chose.

LE MAKLCAOL 
Comment <n sortir.’

celle de son parti. I. I h
de:

Sailt! Jc la pa6c 1 Le Devoir de samedi dernier nous u ap- ______ t____
souvent les reflexions suivantes : S no- veauté, au moyen de quelques exem- souffre, mais ceux qui ont empli leurs j porté K premier article publié sur la si- couler autant de parole:
bisme et vanité, me disais-je, ont fait pies pris au hasard des OPALES. coffres avec les contrats de guerre ne j'nation politique actuelle par Monsieur ! l’élection elle-même.
bien des volumes. Ces deux formes de Dès la première page, elle dira: "Je tiennent pas à rendre ce qu’ils ont pris. ,U"ri Bourassa, M P depuis les élec-
la sottise humaine ont inspiré à de bra- viens à vous, souvenirs, aimables souve-' Au contraire ce sont eux qui se plaignent ,iuIls générales.

Nous nous luisons un plaisir de repro­
duire cet article intégralement, encore 
moins à cause des choses qu’il contient

t:< tte elle-même, 
i qui prend aiijourd luit des attitudes de pu-» 
celle outragée parce que M. King refuse; 
de mettre son adversaire en selle, la G'a- 
<lti n’a perdu aucune occasion do dé­

montrer, avant la période électorale, que
La crise parlementaire menace de faire M- Meighen ne mérite nas

et d’encre que

vos garçons, nés pour autre chose, le nirs. visions charmantes sous de som- le plus fort de ne plus être capables de 
gout de versifier sans tempérament ou lires voiles Laissez errer dans mon réaliser les bénéfices de jadis comme si 
de dépenser en mauvaise prose cette esprit, ainsi qu'en un jardin bien ran- la chose était normale ! Jamais 
substance précieuse et délicate qu’on gé, les douces haleines de vos

notre
anony- pays n'a eu à faire face à une situation

appelle le cerveau. Snobisme et vani- mes voix 
té, que de
mettre, que de vocations vous avez j'ai plus de baisers dans ma bouche qu’il de la masse des cultivateurs vers leurs

pareille, et ces profiteurs ne pensent qu’à 
fautes vous avez fait corn "Pour celui a qui si fort jv pense,. eux et tentent même d’attirer l’attention

qu’a cause des idées qu’il suggère.

Au point de vue strictement constitu­
tionnel. M. King a pris la seule décision 
que comportent le> circonstances immé­
diates. De lavis même de M. Meighen et Qu'on ne s'y trompe 
de sc> principaux organes, le premier mi- et. >cs candidats. qu< 
ni-tiv ne pouvait réclamer une nouvelle ! personnel, ont niordi

la confiance du 
ni celle du parti conservateur. Elle 
avec amertume du verdict de la pro- 
de Québec : personne n’y a contri-

si ce 
Star.

pays 
parle 
vincc
hué plus efficacement qtt’elle-même, 
n’est son confrère en tory-me. lo

pas : M. Patenaude 
que soit leur mérite 
la poussière, parcce

compromises! Autour de nous erre
misérablement dans le champ des let-

t y a de fleurs au printemps. 
Inutile d'insister sur la

misères de millionnaires sans revenus. ''''' article qui fixe sur la tête <lc l'honora. 
puissance Aux Etats-Unis, le trésor regorge d’or ble Arthur Meighen de Lord AtlioLtan et

très une troupe d’égarés qui cherche harmonieuse de cette dernière image. mais le commerce, l'industrie et l’agn- de l'honorable K-I. Patenaude les plus
vainement, comme l'illustre Quichot- Je tourne la page, et, au milieu de la culture sont arrêtés, surtout dans l’Ou-1 grandes responsabilités.
te, le baiser d'une chimérique Dulci- pièce intitulée "Le matin descend", ie

Lu faisant des réserves, nos lecteurs ap- alternative que de passer ht manche 
précicront sans doute la reproduction de, chef du parti tory ou de convoquer le par-

remettre a la Chambre de

dissolution. Il ne lui restait donc d'autre cl"‘‘ le peuple du Québec a vu en eux des 
cr ht manche au partisans déguisés de M. Meighen ou, qui

lenient, afin de
communes le s(,ju et la responsabilité d.

pis est. des marionnettes 
tan. Est-ce à tort '! Si M 
lait la confiance qu'on ri

tciiouer la situation.

.?ée. Seul le rêve, le rêve livresque et 
trompeur a exaspéré leur orgueil mal- 
rieureux. Il leur a montré une imagi­
naire heautt qu'ils ont transposée dans 
la réalité et qu’ils s'efforcent d'attein­
dre frénétiquement et inutilement, 
sous le regard souriant et apitoyé îles 
autres hommes. Snobisme et vanité, 
c’est vous qui les avez assis sur la sel­
le de cette triste Rossinante !"

lis :

J'examinais, l'autre jour, une repro­
duction en couleurs des ILLUSIONS 
DE LA VIE du célèbre peintre an­
glais, George Frederic Watts Au 
premier plan, des ombres féminines, 
d'abord très précises, vous frappent et 
vous attirent. Puis, les formes s'éloi­
gnent. se voilent à demi et finissent 
par disparaître dans un nuage, comme; /er;e 
dans un songe décevant. Au-dessous 
tie cette vision, un fougueux cheval 
blanc monté par un cavalier puissant. 
Celui-ci le bras tendu en avant, presse 
tie l'éperon sa bête ardente. Il veut at-

”Le baiser du soleil matinier (mieux 
vaudrait "matinal” ) rôde sur ma joue, 
sur mes bras, entre mes cils mi-clos, 
jusqu'à l'horizon de ma chambre où des 
figures légendaires de saintes apparais­
sent sur les panneaux brodés, comme 
sur des missels."

Ce n'est presque rien, direz-vous. 
Pourtant c'est beaucoup, car vous y 
constatez une grâce inaccoutumée à nos 
écrivains canadiens. Les mots ne s'y 
heurtent pas. Il y a une musique dans 
l'agencement des syllabes.

Plus loin, je lis encore : "Puisque tu 
veux bien m’aimer, laisse tes chères 
mains mesurer un empire, l'empire de 
mon coeur, dont je te confie la chancel-

Tel que nous l'aviofis prévu. Monsieur 
Bourassa. tout en accordant son vote au 
maintien du cabinet, libéral -omble vou-

est, où dix millions de cultivateurs pas­
sent par une crise terrible après la fail 
life de six cents banques I Cependant le 
gouvernement Américain a arrangé son 
affaire pour drainer vers ses coffres la 
moitié de l'or du monde entier ! Les 
taxes de guerre et d'après guerre, fabu­
leuses toutes les deux, sont venues en 
grosses vagues de raz-de-marées emplir 
le trésor public pendant que le peuple 
que la misère attendait ne réalisait pas 
que cet accaparement du numéraire amè Nous disons avec prudence", car cet 
lierait fatalement des désastres. article -e termine par des roromiuandn-

L interdépendance des nations en ma- thaï- '.agues et plus ou moins utopiques, 
tière de finances est aujourd'hui telle, M. Bourassa y fait, des considérations qui 
que si l’une d’elle accumule en ses cof-] tiennent plus de l’idéalisme que de la réu-
fres tout l’or du monde, sans le remettre j______
en circulation par des entreprises pnbli

De quel droit M. King, privé lui-même 
*h‘ -"il mandat parlementaire, aurait-il 
confié le pouvoir à M Meighen. chef mi­
noritaire. contre la volonté nettement ex- 

loir agir sur l’opinion publique indépeu- primée d’une majorité des cireonscrip- 
damment dis partis, des groupes, ou me- lions électorale
me des homines politiques quelconques.

Dans la situation actuelle, nos compa­
triotes devraient suivre avec intérêt et 
prudence l’exposé des doctrines nouvelles 
(lu député de I.abolit’.

tnssé du silence 
notre rêve.

ques ou des subventions, le chômage gé­
néral sera la sûre conséquence de cette 
monopolisation au bénéfice de l’Etat.Et à la page suivante : “J'ai en-

* pom "" Pas "â,a"s" C’oai'la plus trïftc ToTmï d„ l'étatisa.
tion ; celle qui centralise, non pas l’em- 

Voyez. maintenant comme l'auteur ploi, non pas l’usage, mais la conserva-
sait donner en peu de mots la sensation tion du numéraire ; C’EST L’EGOISME
de la mélancolie de l'hiver : D’UN PEUPLE DE PROIE qui voudrait

"L'hiver vient d’ouvrir sa tranquille voir crever de faim tous les autres peu- 
. ou tes les couleurs, toutes le s formes, i,inuncrc, puis, d'une langueur voulue, pies de l’univers et mêmes un tiers de ses 
toutes les richesses, toute la vie. Il la roule son manteau pailleté d'azur enfants plutôt que de se départir de quel-
touchera bientôt, on le sent. Puis, la ,}our en (lraPrr ,c 11,1 hardi des statues, ques deniers d’or acquis à la faveur de

LES TRISTESSES
DE BOB ROGERS

R< iger>, • | LU

“ Parce qu i I * commande 
le groupe le plus nombreux”, disent les to­
ri'• Le plus nombreux tant qu’un voudra, i)ull 
ce n e>t tout de même pas ht majorité tic 
la Chambre. La presse tory, Couth m 
rite, fait grand état des principes de la 
Constitution britannique: elle méconnaît 
le pins incontesté de ces principes, au 
moiii- depuis la révolution de ItiSS : c'est 
que le cabinet doit posséder la confiance 
de ht Chambre populaire. Qui prétendra, 
même parmi se> plus féroces partisans, 
quo M. Meighen jouit actuellement de 
cette confiance ? "Mais, ripostent-ils, M.
King non plus ne la possède pas.” ("est 
n qui reste a voir : et la seule manière de 
le constater, c’est île réunir les Chambres rajt.ll( ));i 
afin que la majorité de la députation dé- ! 
ci'lc lequel, de M. King ou de M. Mei- 
ghen. ou plus exactement, du parti libéral

• lord Athols- 
Meighen rnéri- 
iame pour lui 

aujourd’hui, (tourquoi le rucher avant l'é­
lection et tenter de le servir par une ma­
noeuvre déguisée, dont la duplicité s’affir­
mait à mesure que lu bataille avançait?

Quant au charlatan de presse, méprisé 
de 'es propres compatriotes, qui affiche 
péridiquement la prétention de sauver lo 
pays en même temps que la langue fran­
çaise et la religion catholique, le simple 

eus exigeait la rebuffade qu’il a es­
suyée. Les vrai conservateurs devraient 
s’en réjouir comme nous. Puissent-ils no 
plus se laisser prendre aux allurements do 
ce faux derviche, pris de la risible manie 
d'offrir des royaume- à quiconque l’adore­
ra. acceptera -c- éetts qui se changent 
invariablement' en feuilles sèches — et 
prêchera l'évangile incohérent qu'il col­
porte journellement dans son vaste panier 
à salade. Si M Patenaude avait entendu 
la voix de .-es vrais amis, il aurait épargné 
à son parti et à lui-même cet humiliant 
patronage; lu promue et le pays ne se­

dans l'impasse actuelle.

teindre un objet. Savez-vous 
Une bulle de savon. La bulle

quoi
reflète il a bien luit. Un toute logique 

raison, il ne pouvait agir autrement.

bulle crèvera. Néant ! Illusion inouïes, et par des lois

Le drame de la vie se joue dans ce 
merveilleux tableau. Mais n’y voit-on 
pas 1 image de toutes ces chevauchées 
littéraires qui ont pour but l'inévita­
ble néant ? N'y voit-on pas l’histoire 
d une multitude de vocations mal 
dirigées ?

îles statues condamnées à subir l'cter- circonstances 
nvl regard de l'espace bleu. d'exception I

Les groupes d’oiseaux feront de pe­
tits points noirs sur le marbre blanc du rlcaLi, je devrais dire la rapacité améri- 
firmament, et ce sera encore, comme, caine’ a pris les formes les plus revcrilan- 
toujours, très nouveau, un peu d’été ac- tes ! Eux ff111 doivent à Louis XVI, à La- 
croché à leurs ailes." fayette, à Rochambeau, au comte d’Es-

Dans la pièce intitulée "Le Poto-1 Laing-, au comte de Grace, leur existence

L’honora it le M. Robert
passe dans le " FOREIGN District” de ! ou du parti conservateur, doit exercer 
Winnipeg Sud pour être un grand boni-j pouvoir. C'est ce que M. King a fait 
me il Etat canadien, (malgré qu’il soit 
sans le vouloir né dans la Province de 
Québec a fait part au reporter de la 
Patrie de ses doléances relatives au der­
nier scrutin électoral. L’ancien ministre

,. . des travaux publics du Manitoba, qui, que et. inquiétant de ht situation, c'est ctuc
° quitta \\lunipg en 191,1, juste a temps les ends de- trois parti- -< sont mis dans

pour éviter le scandale Koblin, en veut à \ lu quasi-impossibilité, soit de gouverner 
la province de Québec pour son dernier ■•'uléinent, soit de -’entendre pour amener

Voilà pour la théorie 
Ln dehors de la, le côté

constitutionnelle, 
a la fois grotes-

Clicz nous, la critique a péché. Fai­
ble et miséricordieuse à l'excès, elle a 
voue à des idéaux inaccessible.: des 
énergies qui devraient se dépenser a!!-

mac”, elle exprimera un sentiment qui. nadonale, ils ont agi envers rçlle avec
à la scéléra-pour être obscur, n'en est pas moins1 une ’^gratitude qui confine à 

tl'une beauté originale et d 'une grande tesse ! En avril 1017’ le général Pershing 
lorcc ; ’ sc rendait au tombeau de LaFayette, et

"Ah! dégagez mon coeur de cesldans 11116 Pose dramatiqut, que tous les
leurs avec beaucoup d’utilité et d'effi- feuillages de bronze qui s'cntrecroi- ! Journaux du monde étaient chargés de 
cacite. Les juges de la littérature ca sent ainsi que des lierres et le rendent i p®Ppoduire, il prononçait avec emphase
nadienne sont coupables de débonnai- ! austère comme l'intérieur d’une colon-1les mots suivants ‘ LAFAYETTE !
rrté. fis sont responsables d'une niul- nc c'est un désir que je berce sur mes HERE WE ARE ' Si LaFayette eut pu 
titude d’écrits qui font I-muais U nan-1 genoux, ivre d'attente, amoureuse. ra-!re lcver duns sa tombc et lui demander 
dé à riaitre. vie de laisser couler des larmes sur des; ^ou are here? What fn" ?” la réponse

Par contre, la enuque par foi- ter ",a/lw c,uc Von m'abandonne. Et pour | ^ PIus naturelle à l’âme de son peuple 
nié les yeux sur des une, pleines de ™™* descendr* da™ cette pensée, fai, ^ Pershin* lui'~ ™it été :
promesses. Alors quelle encensait des\etendu une naPPe dc pourpre sur les j 
dieux de plâtre et dc terre cuite, elle 
ignorait l’inspiration vivante qui la

‘TO DRAIN YOUR MONEY OUT” ! ! !
plaisirs qui sc sont retirés de ma vie. i ®ar cest exactement ce qui est arrivé 

Ou donc s cri so nt-1 Is allés ceux que graduellement en attendant que le franc
sollicitait et l'appelait à elle. Mauvais 
goût, préjuges, absence de jugement 
ont souvent présidé au découragement 
du talent. Ne vit-on pas, autrefois, le 
génial et inculte Emile Nclligan rece­
voir le coup de pied de l'âne ?

Et dc nos jours ? Eh bien, de nos 
/ours, les juges peuvent être aussi in­
conséquents que jamais. Il nous a été 
donne d assister à des couronnements 
qui auraient pu dérider les cendres de 
Molière.

j'aimais ? J'ai consulté l'oracle des mar-1 *onibre tout a et vienne à zéro, à eau
guérites: j'ai attendu, en veillant, la |se des cx’gences d'une bande de vau-
figure tournée vers les étoiles, l’astre ' tours de la Politique américaine dont le

•I ai accidentellement mis la main mu 
cette masse de tracts distribués à leurs

. .orateurs par I organisation qui s’intitu-tuel . Leon Bloy aurait pu, en son temps, |.(j,

Mais je m’éloigne du sujet. Je vou­
lais parler des OPALES, essais poéti­
ques, en prose rythmiqu, de Marthe 
des Serres, (mademoiselle Hélène 
Charbonneau). C'est un tout petit vo­
lume. Moins de soixante pages, dont 
plusieurs à peu près blanches. Pas une 
oeuvre parfaite assurément, mais du 
talent, de l’originalité, beaucoup de 
promesse. Quand je le lus, il y a plus 
d un an déjà, j'y vis un certain nom­
bre de défauts importants : faiblesses 
grammaticales, obscurités, impréci­
sions, outrances d'images, affectations 
frequentes. Malgré tout, un charme ex­
quis, unc finesse dc sensibilité peu com­
mune, une grande, une débordante sin­
cérité. le sens de la mesure et du ryth­
me, l'harmonie des mots, le coloris des 
phrases, en un mot, ce quelque chose 
de gracieux, d'élégant et dc délicat oui

Ma
liet Drummond, 

par

humain que vous ne pouvez connaître. ! Preraler Porte un nom de cucurbitacée, 
vous qui ne savez rêver." de ^dgaire pastèque, et le second un nomj ..p

Sans doute, il y a de l'incohérence, do Poudre a laver a l’lisage des ménagè- 
, du décousu, dans ces lignes, mais on ne : res '
peut s'empêcher d'y reconnaître une vê- VMor Hugo disait que tous les ani- 
r it able richesse verbale et une belle maux étaient dans l'homme ; et l’on peut 
nouveauté d'images. concevoir quels instincts gouvernent

Deux lignes, dans "Le rendez- vous ;l homme Politique américain du type ac- 
ties muscs", nous ouvrent tout un mon
de d'idées : : inviter le sénateur Borah à Cochons-sur-

"Aimer quand même on vous aurait i ®*arnc ■ 
tl'1 •' Je vous aurais tant aimée si vous commandés
ne l'aviez pas tant voulu. . .” A cause de cet egoïsme montrueux deâ. ;

Je pourrais citer également • "Cela P^Lfi^i^ns américains, la situation finan 
ne sert à rien”. “Ultime volonté", "Ne i cièr® de Ia France ct du monde ne peut 
faites pas dc mal aux petits enfants". I sf rétablir; aujourd’hui sept ans après 
petits bijoux intégralement poétiques armistice joyeux du 11 Novembre 1918, 
ou il su fl i rai t d'ouvrer légèrement, dé- ^ univers se ti ouve plus que jamais dans 
licatement, pour en faire des oeuvres iline s’tuation sans issue ! ! ! 
de très grand prix. J'approuve bien qu’on donne un sou­

ri vec toutes ces qualités, Marthe des i venir ému aux raorts héroïques, mais il 
Serres possède unc vertu rare chez nos a Pas lieu d’entonner un chant de 
écrivains : la sobriété. Elle évite Ic i triomPhe sur ^ décisions que la sagesse , 
verbiage. Elle dit plus en quelques li- ] humaÜ1f a Prises depuis sept ans pour 
h nés. parfois en un mot, que certains i sort,ir i ordre du chaos ! 
dc nos horbouilleurs en trois cents pa- Bolivar GOSSELIN
ges. Chacune dc ses pièces est ciselée,;

vote, “l’our moi, dit-il, le plu.- triste 
"de toute cette affaire, c est que îua” 
"vieille province natale a volé sur des” 

préjugés, et non sur ile.s convictions ' 
"(Attends nu peu, mon honhimmi, jv" 

vais i en Inttriiir un bon L iiioiguage' 
île nos com jetions 1. rii'iVUm j/ru tiiî- 

"cc du pays n’etait pourtant mieux” 
"placée qu’elle pour saisir d:tn> toute” 
"son ampleur la gravité de bi crise tnt-” 
"tioiialc où >e débat, le Canada. Dans" 
'‘aucune autre province, les luestions” 
"actuelles n ont été si bien posées ' 
"qu elles 1 ont été dans Québec par” 
"Monsieur l’atenauile et ses amis. Et" 
"cepciuluiiL le,s grandes questions dont" 
"dépend le bien être, voire l’existence” 
“meme de noire eher pays ont été su " 
"erifiées à un préjugé déraisonnable...” 
"Jamais la Province de Québec n’a eu" 

aussi clairement que jeudi dernier” 
" 1 occasion de rendre service au pays,” 
"et jamais la vieille province, à laquel-" 

j ai toujours etc inséparablement 
attache u a failli comme alors à ce" 
que le pays attendait d'elle.”

la lu.-ion de deux de ces groupes. Pis que 
cela, M. King et M Meighen se sont pla­
ces en telle posture que chacun a raison 
contre l’autre, et tort quant à soi.

N oilà donc où nous en sommes. Com­
ment en sortir'.' Ce n’est pas facile ; mai-, 
c’est possible, pourvu qu'un y mette de IuL 
vigueur, de la bonne volonté et dit désin­
téressement ; pourvu qu’on cherche la 
voie en dohoi- des fondrières et des sen­
tier- battus.

A mon humble avis, le gouvernement 
doit eortvoquer les Chambres le plus tôt 
po.-siblc, -e homer à présenter le budget 
ordinaire et pciit-ètiC, quelques mesures 
absolument urgente*. D ici lu. ou pendant, 

ion. ou imiuédiaiemt'iit après, qucl- 
tle bonne volonté, apparte- 
les nuances d'opinion, mais

la se.-
ques homme- 
liant à toute:
-an- parti pris, sans mesquine ambition,| 
sans rancune à satisfaire, devraient so] 

M. King a répété à satiété qu'il ne pou- j concerter pour arrêter les grandes lignes 
vail et ne voulait plus gouverner sans (d'une politique vraiment njilionale. C’esfci 

j commander une majorité absolue. Il un peu ce que suggérait, l’autre jour, le vé-
I - est acharne a détruire le groupe progrès- néralîle sénateur David ; lirais il n’envisn-

-i.-te. Il na réus.-i qu’à moitié et ne peut geait, apparemment, qu’une entente outre
garder le pouvoir qu'à la faveur îles dé l'Ontario et. lo Québec, (.'c n’est pas assez.
putes progressistes qu il a combattus ou 
(|ii il a laisse élire-par une entente tacite 
ou secrète, contraire à toutes ses profes­
sions dc l’oi publiques. Il no petit -c main­
tenir en place qu a la merci des progrès 
-estes, au detriment de sa réputation, de 
sa dignité et de l'intérêt futur de son 
parti.

-M Lorke a conduit sa lutte de telle sor­
te. à la fin surtout, qu il s'est pratique­
ment interdit de former une alliance fer­
me avec M King et le parti libéral tel 
qu actuellement dirigé. Tout ce qu'il peut 
faire et il devrait le faire, dans l’inté­
rêt general. c'est, d’accorder un sursis à

une .solution

Ligue de la Prospérité du Cana-;

■M. King, afin de laisser mûrir 
nette et durable.

Quant à M. Meighen, il est,, si possible, 
eu plus mauvaise posture encore. Afin de 
taire oublier son passé, il a voulu atta-

Quoi qu'on pense de- gen- de l’Ouest et de 
leurs prétentions, l’on ne peut, et l’on ne 
doit pas les ignorer ; non plus que les Pro­
vinces Maritimes.

Ce qui est en péril, c'est, l'unité morale 
de la Conlodiration. I.e mal (pii ronge la 
vitalité de la nation, c’est le .sa ctionalis- 
me, réaction naturelle contre l'impérialis­
me outrancior qu ou a pratiqué depuis 
vingt an.-. Pour sortir do là, il faut reve­
nir à l'esprit et aux procédés des Pères de 
ht Confédération : il faut, refaire un vrai 
parti national, ou lédéral, qui coordonne, 
-.ans les détruire, les intérêts et les aspi­
ration- legitime- des diverses régions du 
pays, et les subordonne aux suprêmes in­
térêts de la Confédération. Seul un parti 
comme celui-là pourrait, remporter une, 
victoire décisive et durable, rétablir IVqui- 
iibre économique du pays et, ce qui itupor-

et qui avait élu domicile dans l'Edi-i faire ^ ^ UUC.S‘.i0n daVant,l«C’ ra'viv,'‘' 1:1 <:onfian<’« du
à Montréal, 
lîob Rogers

( '
sont bien

Là-dessus, il a subi un échec deei- 
tr;"',s sif. Libéraux et progressistes lui ont tenu 

, . tête et l’ont vaincu. La retraite de sir
"jjjntnie.s, traduits en Iranians potable, I.u.ncr (îot.in, de M. Mitchell de M ,\b- 
" <'""vrc" a peu près une centaine de Créa n’a servi qu'à accentuer le refus'd,s 
sujet s de discussions et il ..formations. ; libéraux, généralement, des libéraux du 
.je n a, pas besoin de vous dire que cette ; Q„ôhee en particulier, de préconiser une 
publient syi a coûte assez cher a des gens | politique de haut.
(pii sc prétendent, ainsi que le reste du

pic
scs

(le

r;. , ... M. Sauvé a un projet mirobolant pour In
concentrée, faite de quinze a vingt /r- prochaine session. Il proposera lu motion sui.
g nés et de trois ou quatre images neu- vante :
vns. “Que la nécessité soit reconnue de céder la

Oui, cette jeune fille, formée presque p,acc aux conservateurs, pour que chacun ait
rappelle quelques chantres de la vieille TanoUouesZ™* inCeSSaa!.et ^ "H -river à ce résulta,, i. faudra

' lancoliques illusions, a créé quelques I abo„r ,es surplus, supprimer ia Commission
images, et c est là le premier de ses me'-1 des Liqueurs, source de revenus et de grands

f, rites. La littérature canadicnne-fran-1 bienfaits, faire cesser la politique des
Ce pocte. qui chante si bien.

pays, tout à fait ruinés. La plupart de 
ces tracts sont signés par un nom imagi­
naire, je crois, car cet illustre inconnu 
qui s’appelle W. K. .MORSOX serait sans 
toute aujourd'hui difficile à retrouver, 
maintenant que les élections sont faites.

est toujours assez bon pour emplir les 
cnnayens, peu importe le nom fictif: les I 
arguments sont

'mu.- la stabilité et la bienfaisance 
institutions.

Si le- hommes qui dirigent l'opinion et, 
les partis se refusent à entrer dans cette 
voie salutaire, s ils se bornent à manigan­
cer de petites intrigues, à tirer de petites 
ficelle-, le pouvoir pourra passer alterna­
tivement des rougeti aux bleus, mais le 
pays ne sortira pas de l’impasse. Les fis- 
sures se creuseront dans le bloc national ;

. -,. 0,1.° dcs I les conflits de races, de provinces et de
dioit- d importation qu il convient del
maintenir. Mais pas plus qu’entre les di­
verses catégories de députés portant l'éti­
quette conservatrice. Les conservateurs 
de la Nouvel le-Ecosse n ont certainement, i

ti
• le Haute protection. Sans dou­

ent re progressistes et libéraux, et par­
mi les libéraux eux-mêmes, il y a de nota­
bles divergences de vue sur

Grèce, 
poète !

Je me dis : “Enfin, voilà

a gagner son pain cr. copiant de vulgai- sc c

J * rhétorique
tste de son temps au reee qu, h tou,- dans les manuels depuis l’époque des 

mente, a reçu peu de Heurs, peu de par- "Aventures dc Télémaque." Ceux des 
fums qu, eussent pu l'encourager à pro- nôtres qui ont de la lecture et des goûts 
duire autre chose. La critique l'a igno- d'artistes ne supportent pas ces oeu- 
rée ou trance avec indifférence. Elle vrcs fastidieuses. Ils ne lisent pas les 
n avait pas les moyens de faire du Canadiens, parce qu’ils sont a peu près 
bruit. Elle exprimait des sentiments sûrs dc s'y ennuyer à mourir 
officiellement inconnuPourtant, sa C'est pourvoi il nous plaît de par

' j pus etc nommes afin de favoriser la politi- ]
plus fictifs encore I) j que tarifaire de M. Meighen. Il est donc '

I» on peut sans crainte «le sc tromper [ inexact de dire que M. Meighen comman-
«ttribuer aux financier* dc Montréal l’i-|de. sur la question du tarif, le bloc Je plus 
dee première do ces feuillets chargés dc ! nombreux et le plus compact de la Clmm- 
elnilres et- de notes pittoresques. Ce que ' bre. Et sur le reste? Prétendra-t-on qu’il 
ces "pauvres financiers anglo-cana- j a gagné les suffrages d’Ontario par sa gro- 

j dieus. par l'entremise de Bob Rogers, te.-que proposition d’offrir utix chemins
joui dépensé d'urgent et «1 arguments | de fer une compensation monétaire, tirée

che- ; tout de même, pour couvainvre Baptiste,du trésor fédéral, afin d’obtenir un abais-
tuil à nos portes, et j sciiiciit des prix de transport en faveur des

. .. accrédite le gouvernement, arrêter la coloni.|<,U fiUX scul>‘' les déprédateurs des cou- j Provinces Maritimes ? Combien , ...
poussière presque toutes les j sation, qui empêche une foule dc Canadiens tr»ts dc guerre, étaient capables dc nous | cent seize ou les cent dix-huit députés qui

sauver Les efforts «pi'ils ont faits pour j portent la cocarde bleue, voudraient lan- j 
nous persuader sont inconcevables, et|cerle Canada dans toute aventure de! 
nous nous réjouissons tous aujourd'hui j guerre, comme M. Meighen s’est déclaré j 
dans notre fierté française, de songer que prêt à le faire sur unc simple dépêche de) 
notre province de Québec est devenue in- Winston Churchill ? 
vulnérable aux offres d’argent de l’é-l 7 » » *

ont des reflets de jeunesse. Elles t ranger, comme aux arguments frelatés Personnellement., M. Meighen possède
feintes de sang nouveau. nies aventuriers politiques ! moins la confiance de la députation cou- |
. Jean-Charles HARVEY Bolivar GOSSETJN scrvatri.c que M King pe commande1

classes iront en s’aggravant ; ct le grand 
oeuvre de I8(i7 s’effritera, pour faire pla­
ce a quoi .’ Il faudrait, être prophète pour 
le prévoir.
(7 novembre lüliü)

Henri BOURASSA

f-,, . . rctte Ça'se nous a plongés dans la banalitéI min*’ qui n,ine le partl bleu au profit du P®"* I que la bun.iuerout.
pauvre jeune hile, qui donne sa journée jusqu’au cou. Nos volumes ont ramas- ‘ P C’ abandonner l’A*»l*tance publique, qui

parmi les i

traînent 1 de s’expatrier, bref, adopter toute mesure ca 
pable de discréditer les libéraux e, de donner 
une petite chance à M. Sauvé et à ses dépu­
tés.”

courir les OPALES. Elles, du moins,
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